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Merisieux.

Pai l'honneur de vous envoyer tous les détails

les résultats des expériences que j'ai eu la

fatisfaction d'opérer chez moi par le moyen du

Magnétifme animal , dont nous devons la con-

noiffance à M. Mefmer. Je crois qu'il n'eft pas

temps encore de publier les faits dontj'ai été témoin :

on auroit de la peine à les croire , malgré la quan-

tité de témoignages qui yfont joints ; je vous prie

donc , M. de ne prêter ces Mémoires à perfonne;

ce n'est qu'à vous feul que je les confie , pour ſervir

à vos réflexions & vous faciliter les moyons de

réuffir , encore mieux que je ne l'ai fait , dans vos

tentatives magnétiques.

Jufqu'à ce quecinquante Magnétifeurs , au moins,

foient arrivés au point de pouvoir répéter avec

fuccès les expériences qu'ils citeront , l'on ne doit

point s'attendre à perfuader les gens raisonnables

& de bonne foi , encore moins la multitude. A l'in-

térêt du Magnétifme animal fe joint donc mon

intérêt particulier dans la circonftance préfente ,

je ferois compromis par la publicité prématuréeje ferois compromis
par LYON

DE

as Palais des Ar
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des expériences que j'ai faites , puifque je ne pour-

rois voir fans amertume des gens douter de ma

véracité. Je puis m'engager à convaincre mes amis ;

mais ma tâche ne s'étend pas juſqu'au Public.

La confiance que je mets en vous , M. , ne me

laiffe pointdedoutesfur l'ufage difcret que vous ferez

de mon envoi. Je ne puis mieux vous prouver l'eftime

que je vous porte , & l'amitié avec laquelle j'ai

T'honneur d'être ,

Mortient

Votre très-humble & très-

obéiffant ferviteur,

LeMade Buyegung

Paris , ce 28 Décembre 1784.

M. Bonnefoy.



AVANT-PROPOS.

APRÈS l'improbation que deux Corps

favans & refpectables ont donnée à la décou-

verte de M. Meſmer ; après qu'ils ont décidé

que les effets qui s'opéroient par le moyen qu'il

a indiqué, n'étoient dus qu'à l'imagination des

efprits foibles , ou à l'imitation , ou bien à la

preffion douloureufe qu'on peut exercer fur

certaines parties du corps ; je fens tout le

ridicule momentané qu'a dû me donner une

décifion auffi importante, moi qui ai figné,

un des premiers , ma conviction intime aux

effets réels du Magnétisme animal . Il faut que

je fois un vifionnaire , ce qui feroit poffible ;

ou que ces Meffieurs fe trompent , ce qui eft

auffi très-poffible. Ce procès eft déjà jugé.

J'entends les plus indulgehs , dire : On peut

être un fort galant homme , & s'enthouſiaſmer

pour une chimère ; j'entends mes amis me

plaindre véritablement de donner dans une

erreur démontrée ; & ceuxdont je ne fuis point

connu , me donner un ridicule. Il faut avoir

raiſon pour rentrer en grace avec tout le

monde ; car , en fuppofant même que je me

fois trompé& que j'en convienne , le ridicule

ne s'effaceroit pas , & c'eſt pour l'agrément
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de la vie ce queje connois de plus à redouter

Il s'eft donné un ridicule , dans la bouche d'une

belle Dame , a fait ſouvent plus de tort que

les imputations les plus graves. On conclut

qu'un homme qui s'eft donné un ridicule ,

manque de jugement , de conduite , de tact ,

d'uſage du monde ; & il faut convenir que

c'eſt preſque toujours vrai . Je fais donc mon

procès , fi je me ſuis trompé fur le Magnétiſme

animal , & j'adopte pour moi toutes les inter-

prétations que j'ai données au ridicule mais

je demande quelque temps pour être jugé en

dernier reffort. Puiffé-je , en attendant , par les

pièces fuivantes , éclairer ceux qui voudront

me juger, & donner l'efpérance à l'humanité

fouffrante , de voir un jour un terme à fes

maux dans l'établiſſement de la doctrine du

Magnétifme animal !



****

MEMOIRES

Pourfervir àl'Hiftoire& à l'Établiſſement

du MAGNÉTISME ANIMAL.

EN PLAIDANT la caufe du Magnétiſme

animal , je ne puis que plaider celle de fon

célèbre Inventeur. En effayant de donner quel-

ques notions fur la cauſe qui me fait agir ,

M. Meſmer ne verra , jeſpère , en moi que le

zèle ardent qui m'anime pour fa gloire. C'eſt

à lui feul que je dois mes foibles lumières &

mes heureux effais. Puiffent mes efforts accé-

lérer le triomphe qui lui eft dû !

Je ne prétends pas donner la théorie du

Magnétifme animal , ni entrer dans aucunes

difcuffions fur fon analogie avec tout le fyf-

tême du monde : M. Mefmer feul peut entre-

prendre une fi grande tâche. Celle que je m'im-

pofe eft , tout fimplement , de dire comment je

m'y prends pour guérir des maladies , & com-

ment fe produifent fur beaucoup de malades,
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les effets auffi furprenans qu'inattendus dont

on peut avoir entendu parler.

Je n'ofe me flatter d'être affez éclairé pour

ne jamais me tromper dans l'expolé théo-

rique que je vais faire ; mais autant on aura

droit de difcuter , & peut être même de réfuter

une partie des affe tions que j'y établis ; autant

on devra croire à la lettre les détails & les

réſultats des cures qui fe font opérées , cette

dernière partie étant une chofe de fait dont

je CERTIFIE LA VÉRITÉ .

Je crois qu'il exifte un fluide univerfel , vi-

vifiant toute la Nature ; que ce n'eſt point une

ancienne erreur , mais une ancienne vérité , que

l'ignorance a toujours rejetée. Je crois que

ce fluide , fur la terre , eft continuellement

en mouvement , & que c'eft une vérité non

moins ancienne & non moins démontrée au-

jourd'hui. La feule idée prefque palpable que

nous ayons eue du mouvement de ce fluide

juſqu'à préſent, eft celle que l'électricité nous

a donnée.

Le Magnétifme minéral avoit encore dû

auparavant nous en donner une idée moins

palpable, mais plus fûre ; car comment , fans

mouvement , un corps quelconque , une ai-

guille aimantée peut-elle changer de place ?

Je crois que les Médecins , en s'emparant
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de ces deux découvertes pour les appliquer au

foulagement des malades , ont prouvé par- là

l'ignorance où ils étoient de la caufe de ces

phénomènes.

Le Magnétifme animal , en donnant aujour-

d'hui la dernière preuve d'un fluide univerſel &

toujours en mouvement , vient offrir à l'hu-

manité un moyenaffuré de la guérir de la plu-

part de fes maux.

En admettant comme inconteſtable l'exif-

tenced'un fluide univerfel répandu dans l'efpace,

je vois d'abord dans le mouvement de rota-

tion imprimé aux aftres , le phénomène en grand

de nos globes électriques.

Je vois la Terre , ainfi que tous les autres

corps céleftes , tourner continuellement au mi-

lieu d'un fluide dans lequel elle eft plongée ,

& , par cette rotation continuelle , acquérir un

mouvement analogue au mouvement électrique.

Comme aucune pointe ne vient foutirer ce

mouvement ainfi accumulé , il en réſulte qu'elle

en demeure continuellement faturée & fur-

chargée. C'eſt un effet de ce mouvement non

modifié dans le fluide univerfel , que nous ob-

tenons par le fecours de nos machines élec-

triques. C'est ce même effet , diverſement mo-

difié & fi généralement répandu , qui fait que

nous en reconnoiffons l'exiftence par-tout;
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en

& fi les corps bitumineux & vitrifiés ne donnent

des apparences plus fenfibles , ce n'eſt qu'en

raifon d'un excédant de mouvement qui adhère

à leur furface plus ou moins , & s'étend comme

une atmoſphère autour d'eux. Pour abréger les

phrafes , je me fervirai dorénavant du mot

fluide , ou d'électricité , au lieu de mouvement

dans le fluide , tout le monde , je crois , étant

à préfent d'accord fur les phénomènes élec-

triques , pour les confidérer comme l'effet d'un

mouvement , & non comme une circulation

de fluide.

Tous les corps font donc faturés , à leur

manière , du fluide que nous nommons élec-

trique ; c'eſt une vérité qui dérive néceſſaire-

ment de l'exiſtence du fluide univerfel. Pourquoi

tous les corps font-ils bons , les uns pour

tranſmettre le fluide électrique par communi-

cation , & les autres par le frottement? &

pourquoi ces derniers ifolent - ils les corps.

qui s'électrifent par communication ? La ré-

ponſe en vient tout naturellement , de ce que

les uns tels que les fubſtances ſoyeuſes ,

les bitumes , & fur tout le verre , ayant un

excédant de fluide , ou , pour mieux dire ,

une faturation complette d'électricité , n'en

peuvent plus recevoir.

-

Je dis plus ; l'électricité du verre qui fort
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d'iſoloir , n'eſt pas la même qui fe manifefte

fur le conducteur; car la première eft l'électri-

cité déjà modifiée par les filières du verre ;

tandis que celle du conducteur eft l'électricité

à nu , telle que la Nature la reçoit pour

fervir de dépôt général à tout ce qui

exifte.

Cette électricité ne peut être bonne à

rien ( 1 ) , LA NATURE , ou DIEU ſeul , s'étant

réfervé le travail des modifications ; ce qui

conftitue les différentes efpèces. Modifier du

fluide univerfel , feroit créer ; & toute créa-

ture ne peut raiſonnablement s'en croire ful-

ceptible,

Plus nous remonterons aux cauſes pre-

mières , & pius nous devrons croire que,

paffé cela , il eft un abîme que nous ne pou-

vons franchir. Vouloir aller au delà feroit fo-

lie faifis d'un refpect profond , adorons

donc de tout notre pouvoir ce que , ne

pouvant apprécier , nousnous devons recon-

:

noître.

Etendons - nous , s'il eft poffible , par la

penſée ; elle feule franchit l'efpace , & que

LE FLUIDE UNIVERSEL ferve de conducteur à

nos hommages & ànotre profonde vénération.

D'après cet apperçu , l'homme , ainfi que

tout ce qui exifte , fe trouve auffi faturé à
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"

fa manière du fluide univerfel , & peut être

confidéré comme une machine électrique ani-

male , la plus parfaite qui exiſte , puiſque ſa

penſée , qui règle toutes les actions , peut le

conduire jufqu'à l'infini.

Mais arrêtons-nous à la nature purement

phyſique de l'homme. Ne favons-nous pas que

nous partageons avec tout ce qui exifte la

propriété d'être réduits en cendres & de là

en verre ? Pluſieurs Chimiſtes habiles , M. Sage

fur-tout , a obtenu avec de la cendre des OS

duVERRE d'une fuperbe tranſparence. Nos nerfs

ont offert à un Phyficien célèbre , M. le

Dru , une analogie parfaite avec le verre.

M. Charles , dans fon excellent Difcours à

l'ouverture de fes Cours de Phyſique , recon-

noît un efprit vivifiant toute la Nature &

qui ne fe perd jamais. Le phofphore que l'on

retire des fubftances animales , & qui eft le

corps de la Nature qui contient le plus de

fluide univerfel , eft connu depuis long- temps.

Toutes ces données font fenties & démon-

trées ; il n'y a qu'un pas à faire pour en afſeoir

les applications , que les Savans pourront

développer avec fuccès.

Si l'homme eft véritablement une machine.

électrique parfaite , nous devons croire qu'elle

embraffe les propriétés pofitives & négatives.
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Nous venons de voir M. Nairne en exécuter

une artificielle , qui eft munie de ces deux

avantages : l'ouvrage le plus parfait de la

Nature en ce genre les a donc auffi néceffai-

rement au fuprême degré.

Par tout ce que je viens de dire , on peut

conclure que fi la bafe de mon ſyſtême eſt

vraie , l'homme n'a befoin d'aucun acceffoire

pour agir fur fes femblables d'une manière

falutaire notre électricité. animale tendant

toujours à fe porter où notre volonté la di-

rige.

,

De même que dans l'électricité artificielle ,

nos pointes , qui font nos doigts , ſuffiſent

pour foutirer le trop plein de fiuide qui s'en

rencontre dans certains Malades , & la main

entiere pour en porter où il en manque : qu'on

ne croie cependant pas qu'il faille une régu-

larité minutieufe dans fes geftes pour opérer

avec fuccès fur fes femblables.

Notre organiſation électrique eft fi par-

faite , qu'avec le fecours feul de LA VOLON-

TÉ (2), on peut opérer des phénomènes qui ,

quoique très-phyfiques , ont l'air de tenir du

miracle. Il fembleroit que nos organes exté-

rieurs n'ont été donnés par Dieu , que pour

fervir d'infttumens aux pareffeux , afin de leur



( 14 )

F

permettre de jouir , ainfi que les autres , de

tout le bonheur dont ils font fufceptibles.

L'expérience en effet prouvera que tous les

hommes ne réuffiront pas également dans la

SCIENCE du Magnétifme , & n'opéreront pas

les mêmes phénomènes. Cela dépendra beau-

coup
de leur conftitution & du travail qu'ils au-

ront fait fur eux-mêmes ; mais comme , à la ri-

gueur, on peut. dire que nous ne pouvons agir

que d'après nos facultés , & que nos facultés

nous font données par laNature fans notrepar

ticipation ; il s'enfuit quel'homme qui magné-

tifera avec le plus de fuccès , ne devra jamais

en tirer vanité fur celui qui , n'ayant pas

autant de pouvoir que lui , magnétifera pour

tant de fon mieux. Une même bafe viendra

lier les hommes ; ce fera le défir de faire du

bien , chacun fuivant toute fon énergie ; &

de là naîtra l'indulgence parmi eux , vertu

fans laquelle leur bonheur ne peut exiſter.

Je le difois ce Printemps devant plufieurs

Elèves de M. Meſmer : Nous ne ferons jamais.

que des tourneurs de manivelles ; c'eft Mon-

fieur Meſmer qui nous l'a mife à la main ;

celui qui aura le meilleur bras , la tournera le

plus vîte.

M. Mefmer feul pourroit tirer vanité du
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bonheur du monde , fi le vrai génie étoit ful-

ceptible de vanité.

Le fond du Baquet de M. Meſmer eft

compofé de bouteilles arrangées entre elles

d'une manière particulière. Au-deſſus de ces

bouteilles , on met de l'eau jufqu'à une

certaine, hauteur ; des baguettes de fer

dont une extrémité touche à l'eau , fortent

de ce Baquet ; & l'autre extrémité , ter-

minée en pointe , s'applique fur les Ma-

lades. Une corde , en communication avec le

réſervoir magnétique & le réſervoir commun,

lie tous les malades les uns aux autres ;

ce qui , s'il exifte une circulation de fluide

ou de mouvement , fert à établir l'équilibre

entre eux.

Mais quel eft , dira-t-on , le mouvement

qui peut alors circuler dans les Malades ?

Voici l'explication qu'il me femble que

M. Meſmer donne de cet effet , & qui eft

conforme à fes procédés.

$

On touche chacune des bouteilles qui en-

trent dans le réſervoir magnétique , & on

leur communique par-là une impulfion élec-

tique animale on charge de même l'eau qui

recouvre les bouteilles , & , par cette opé-

ration , l'on détermine les courans de mou-

vemens à fe porter vers les pointes reffor-

tantes.
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Si l'on veut , au moyen d'une baguette

de fer terminée en pointe dans le milieu

du Baquet , qu'on peut toucher de temps

en temps , ou d'un rechargement qu'on peut

opérer à volonté , on entretient ce mou-

vement dans la direction donnée * ; & par

l'intermede de la corde qui fert à lier tous

les Malades entre eux , il arrive , comme je

l'ai dit plus haut , un combat dans chaque

individu pour le rétabliſſement de l'équi-

li , du fluide ou mouvement électrique

animal.

On reſteroit cependant bien du temps au-

tour d'un réfervoir magnétique ainfi préparé,

que l'on n'en éprouveroit aucun effet ſenſible ,

à moins d'avoir une fufceptibilité fingulière

dans les nerfs , ou que l'imagination , portée

vers la crainte ou l'efpérance au fuprême

degré , ne produifît des fenfations paffagères ,

& fouvent imaginaires , aux individus foibles

qui y mettroient leur confiance.

* Le mouvement une fois imprimé & déterminé

vers les pointes reffortantes , on fent qu'il n'eft pas befoin

dans la journée d'un rechargement nouveau de la part

du Magnétifeur , puifque l'action que reçoivent les Ma-

lades étant auffi-tôt réagie par eux cet effet alternatif

doit fe continuer tant que le réfervoir magnétique eft

entouré.

,
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Mais M. Meſmer fait faire ce qu'il appelle

la chaîne à fes malades , & il en occupe un

chaînon. Qu'arrive- t- il alors ? C'eft que le fluide

animal , mis de nouveau en actionen action par le

Maître , circulant à ſon tour & réagiſſant ſur

le mouvement déjà imprimé au réſervoir

magnétique , il en résulte un plus grand effet

de mouvement dans chaque individu ; &

ce combat de l'électricité animale pour fe

mettre en équilibre , peut produire des effets

fenfibles , & quelquefois l'état de criſe magné

tique.

Le Baquet , fans l'aide d'un Magnétifeur ,

ne doit donc être regardé que comme un

acceffoire du traitement magnétique , puiſque

fon effet , fort fecondaire , eft plutôt d'entre-

tenir un mouvement déjà imprimé , que d'en

communiquer un par lui-même. Autant un

individu, déjà remué par l'agent de la NATURE ,

eft dans le cas d'en reffentir des influences

falutaires , autant unun nouveau malade eft

fouvent éloigné d'y éprouver le plus léger

effet.

Mais fi-tôt que la chaine commence , il n'y

a plus d'imagination qui tienne ; elle a beau

faire pour ou contre , elle ne peut pas plus

empêcher l'électricité animale de chercher à fe

Bノ
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mettre en équilibre , que nous ne pouvons

empêcher l'électricité artificielle de s'étendre

également fur un conducteur quelconque.

Il arrive cependant rarement que la pre-

mière fois qu'un malade fait la chaîne , l'état

de crife s'enfuive. Cela vient fans doute de

ce que le mouvement animal , dans fa circu-

lation rapide & douce en même temps ,

gliffe au premier moment fur les obftacles ,

comme fait & feroit toujours l'électricité

artificielle. Ce n'eft que plus ou moins lente-

ment que le premier , par fon analogie directe

avec notre fyftême , finit par agir victorieu-

fement.

Pour faciliter donc , d'une manière plus

prompte , la circulation de la partie du fluide

univerfel qui nous eft propre , autrement dit

l'électricité animale , fur un nouveau malade ,

il faut que M. Meſmer le TOUCHE. Alors , en

raifon du pouvoir que la Nature a donné à

tous les hommes , & que lui , par fon travail fur

lui-même , a fi bien perfectionné , il communi-

que une impulfion réelle & plus directe au fluide

animal , & opère d'autant plus d'effets fur le

fujet qu'il touche , que celui- ci a de difpo-

fition à être guéri promptement. Cette opé-

ration préliminaire eft néceffaire , par le pre-
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mier effort que cela occafionne fur la caufe

du mal , & pour mieux préparer les voies dans

le traitement général.

"

Lors donc que l'on touche un malade en

difpofition prompte de guérir le fluide

animal n'eft pas long-temps fans joindre fon

effort à celui de la Nature ; & fouvent , dès

la première fois , on lui occafionne une crife ,

laquelle , d'après les phénomènes qu'elle pré-

fente , doit s'appeler crife magnétique. C'eſt

alors qu'on voit la preuve de la fimilitude.

exacte qu'il y a entre l'électricité & le magné-

tifme : des effets analogues à l'électricité arti-

ficielle , on paffe à ceux analogues au magné-

tifme minéral ; & le tout , au moyen de la

feule petite partie de mouvement dont nous

foyons maîtres , j'entends celle qui fe modifie

par nos organes.

M. Thouvenel , en expliquant les phéno-

mènes très naturels du Sourcier Bléton ( phé-

nomènes qu'on fe refufe à croire avec autant

de tort & d'acharnement que ceux du Ma-

gnétisme animal ) ( 3 ) , donne la dénomination

de fluide électrique nerveux à la cauſe qui

fait agir le Sourcier. Cette qualification eft

très bonne , d'après la manière reçue de s'en-

tendre , & doit être fynonyme avec celle de

B 2



( 20 )

fluide électrique animal , à moins qu'on ne

trouve celle- ci meilleure , comme étant moins

particularifée mais il eft inutile de s'embar-

raffer ici de cet objet. Que l'Académie des

Sciences adopte feulement l'exiſtence du

mouvement continuel dans un fluide univer-

fel , & l'Académie Françoiſe ne tardera pas

claffer & dénommer la petite partie qui nous

concerne.

à

Avant de faire aucune application des

principes que je viens d'expofer , aux diffé-

rentes maladies que j'ai eu occafion de traiter ,

je dois encore dire , à la gloire de M. Thou-

venel , qu'après M. Meſmer , je ne fais per-

fonne qui , par fes recherches & fes Ecrits ,

ait donné plus de lumière fur l'exiſtence &

les effets du mouvement général : fon courage

à défendre la caufe de Bléton , ou , pour

mieux dire , de LA NATURE manifeftée par

annonce un caractère ferme & eftimable ; &

l'on ne peut rien de plus fatisfaifant fur la

fimilitude des effets électriques & magnétiques,

que fes Mémoires phyfiques & médicaux.

lui,

M. Cloquet , Receveur des Gabelles à

Soiffons , étant venu , comme beaucoup d'au-

tres curieux , examiner les effets furprenans.

du Magnétifme qui s'opéroient chez moi ,
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autour d'un arbre , fur plus de deux cents

Malades , a écrit , ce printemps , une lettre

dans laquelle il a rendu compte de ce qu'il

avoit vu. J'ai confenti à la publication de cette

lettre , eſpérant que le Public , furpris des

détails qu'elle contient , en rechercheroit avec

plus d'empreffement la vérité. L'effet n'a point

répondu à mon attente ; on a lu cette lettre

comme on auroit fait un Conte de Fée : il

y a même eu jufqu'à des partifans zélés du

Magnétiſme animal , qui ont écrit , qu'en

ajoutant foi à beaucoup d'effets ſurprenans

du Magnétifme , ils ne croyoient cependant

pas pour cela tout ce que M. Cloquet ra-

contoit des Somnanbules de Bufancy. Les faits

détaillés dans cette lettre font cependant

très-vrais. Je ne connoiffois pas alors M. Clo-

quet ; & c'étoit la force de la perſuaſion &

la vérité qui avoient dicté fon récit. Que n'y

eût-il pas ajouté de plus incroyable encore ,

s'il eût vu alors ce dont je l'ai rendu témoin

depuis !

Un petit nombre de cures , précédées de

crifes magnétiques , fuffiront pour donner

l'explication de la théorie que j'ai adoptée :

d'après elles , on en pourra conclure la mul-

tiplicité de fcènes dont j'ai été témoin , &

B iij
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dont les variétés ont fuivi celle des tempe

ramens & des maladies des individus que j'ai

eu à traiter.

Le printemps paffé , mon traitement fa

faifoit autour d'un arbre : le mouvement vé-

gétal alors venant prêter une force de plus

à l'électrici é animale , il réfultoit de cette action,

combinée fur les individus qui y étoient

foumis , des effets plus analogues encore à

notre fyftême , que ceux qui s'obtiennent

ordinairement dans les traitemens magnéti-

ques ordinaires. Auffi , tous les effets & tout

le réſultat étoient ils plus doux & plus fatif-

faifans que dans aucuns traitemens précédens :

aucunes convulfions ; ou , s'il arrivoit qu'à la

première fenfation quelques Malades éprou

vaffent quelque tremblement , il fuffifoit d'un

très léger attouchement de ma part pour les

en délivrer pour toujours.

Je ne puis m'empêcher , en parlant de

mon traitement Magnético - végétal , de faire

mention d'un favant Phyficien que je ne

connois que par des Ouvrages & des décou-

vertes qui lui méritent la reconnoiffance &

l'admiration publique , je veux dire M. Ber-

tholon , de l'Académie de Montpellier , qui

a fi bien traité de l'électricité des végétaux ,
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& nous a fourni des procédés fi ingénieux

pour retirer de l'air déphlogistiqué de la tranf-

piration des feuilles fraîches expofées au foleil.

S'il avoit fait un pas de plus * il auroit

vu que cet air déphlogistiqué étoit précifé-

ment cette partie du fluide univerfel modifié

dans les végétaux pour former & entretenir

leur organiſation ; & que c'étoit -là la feule

caufe de l'effet falutaire qu'il appercevoit ,

avec tant de juſteſſe , réſulter de leur com-

munication avec les animaux (4).

Avant M. Bertholon , MM. Priestley &

Ingen-Housz avoient fait de grandes découvertes

en Phyſique.

La connoiffance des différentes efpèces d'air ,

& fur-tout de l'air déphlogistiqué , étoit le fruit de

leurs travaux. En reconnoiffant que cet air déflo-

giftiqué étoit le principe de l'air refpirable , que

les eaux qui en contenoient le plus étoient les

plus falubres , que fans cet air il n'y auroit

ni combuftion , ni chaleur , ni végétation , ni vie

enfin dans la Nature ; comment fe fait- il qu'ils

n'en aient pas conclu qu'il y avoit un fluide

*

Je crois que , même fans le fecours du Magné-

tifine animal , il doit être fain de fe raffembler l'Eté

fous l'ombrage d'un bel arbre , bien expofé aux rayons

du faleil.

Biv
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univerfel?Avec un peu moins d'amour-propre ,

des hommes d'autant de génie n'auroient pu

s'empêcher de reconnoître que M. Mefmer

leur donnoit la vraie caufe de tous les effets

qu'ils avoient fi juftement & fi affirmative-

ment reconnus. Oui , n'en doutons pas , c'eft

l'amour - propre feul qui caufe toutes nos

erreurs ; lui feul eft la fource de la préven-

tion , qui ne devroit jamais exifter parmi les

hommes ; car ce fentiment eft auffi contraire à

la raiſon qu'au bonheur.

Enfin , comment tous les Chimiftes n'ont-

ils pas apperçu ce fluide univerfel dans cet

acide phoſphorique , ce phlogistique fi nécef-

faire à admettre , quoiqu'impalpable , & fans

lequel le règne minéral n'exifteroit pas ? La

révification des métaux par le phoſphore ,

expérience fuperbe que l'on doit à M. de

Bullion , eft peut-être , dans le règne minéral ,

le nec plus ultra de la puiffance humaine à

moins de créer , on ne peut imaginer rien de

plus beau , puifque c'eſt emprunter du fluide

univerfel au règne animal , pour le porter au

règne minéral. Cette feule expérience prouve ,

mieux que tous les effets magnétiques , l'exif-

tence du fluide univerfel ( 5 ).j

En admettant un mouvement continuel

་
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dans un fluide univerfel rempliffant l'eſpace ,

quel jour vient nous éclairer ! Les noms

d'air dephlogistique , d'acide igné , d'acide phof-

phorique , déphlogistiqué , d'électricité , de magné-

tifme enfin , n'indiqueront plus que des modi-

fications de mouvement ; & forcés de recon-

noître en nous celle qui nous eft propre ,

nous allons jouir paifiblement de tous les

avantages que cette connoiffance nous pro-

cure.

1

Cure d'une fluxion de poitrine , avec

point de côté & crachement de fang.

CETTE cure eft la première que j'aye en-

trepriſe; je puis même dire que c'eft à elle à

qui je dois , non pas tout-à-fait ma croyance

aux effets du Magnétifme animal , mais la

confiance dans mes moyens. Le haſard a fait

que le Malade dont je vais parler est tombé

entre mes bras , au bout de cinq minutes ,

dans l'état de fomnambuliſme le plus parfait ,

& tel que jamais je n'en avois vu. J'écrivis

dans le temps à ce fujet deux lettres à la

Société formée par M. Meſmer , que je vais

rapporter. J'étois exalté au dernier point , &
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fingulièrement glorieux de tout mon pouvoir:

je n'imaginois pas alors que la cauſe en fût

fi fimple ; & , fans un retour fur moi-même ,

qui me faifoit bien voir que j'étois loin de la

perfection , j'euffe été tenté , en réfléchiffant

à tout ce que je faifois de furnaturel , de me

croire favorifé du Ciel. Je ne me fuis éclairé

depuis , qu'aux dépens de mon amour-propre ; :

& ce ne pourra être fans le même facrifice

que toutes les Académies de l'Europe s'em-

prefferont à rendre à M. Meſmer la justice

qui lui eft due.

Au Château de Bufancy près Soiffons ,

ce 8 Mai 1784.

« JE ne puis tenir , Monfieur , au plaifir de

vous faire part des expériences dont je

m'occupe dans ma Terre. Je fuis d'ailleurs fi

agité moi - même , je puis même dire fi

exalté , que je fens qu'il me faut du re-

lâche , du repos ; & j'efpère le trouver en

écrivant à quelqu'un qui puiffe m'entendre.

Lorfque je blâmois l'enthouſiaſme du Père

Hervier , que j'étois loin encore d'en con-

noître la caufe ! Aujourd'hui je ne l'approuve

pas davantage , mais je l'excufe. Plus de feu ,

plus de chaleur dans l'imagination que je
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n'en ai , peut-être , l'auront maîtrifé ; & d'ail-

leurs l'expérience de perfonne , avant lui , ne

le pouvoit retenir. Puiffé-je contribuer , ainfi

que ceux qui comme moi s'occuperont du

Magnétifme animal , à ramener la tranquillité

dans l'efprit de tous les témoins de nos

fingulières expériences , & cela par notre

propre tranquillité ! Contenons-nous , faifons ,

à l'exemple de M. Mefmer , des efforts fur

nous-mêmes : & certes il en faut beaucoup ,

pour ne pas s'exalter au dernier point , en

voyant tous les effets furpr.nans & falutaires ,

qu'un homme , avec le cœur droit & l'amour

du bien peut opérer par le Magnétifme

animal. J'entre donc en matière , & j'en fuis

bien preffé.

Après dix jours de tranquillité dans ma

Terre , fans m'occuper d'autres chofes que de

mon repos & de mes jardins , j'eus occafion

d'entrer chez mon Régiffeur. Sa fille fouffroit

d'un grand mal de dents. Je lui demandai en

plaifantant fi elle vouloit être guérie : elle y ›

confentit , comme vous pouvez le croire. Je

ne l'eus pas magnétifée dix minutes , que fes

douleurs furent entièrement calmées ; elle ne

s'en reffent pas depuis.

» La femme de mon Garde fut guérie le

1
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lendemain du même mal , & en auffi peu

de temps.

Ces foibles fuccès me firent effayer d'être

utile à un payſan, homme de vingt- trois ans ,

alité depuis quatre jours , par l'effet d'une

fluxion de poitrine , avec point de côté &

crachement de fang : j'allai donc le voir , c'étoit

mardi paffé , 4 de ce mois , à huit heures du

foir; la fièvre venoit de s'affoiblir. Après l'avoir

fait lever , je le magnétifai. Quelle fut ma fur-

priſe de voir, au bout d'un demi-quart d'heure ,

cet homme s'endormir paifiblement dans mes

bras , fans convulfions ni douleurs ! je pouffai

la crife ; ce qui lui occafionna des vertiges : il

parloit , s'occupoit tout haut de fes affaires.

Lorfque je jugeois fes idées devoir l'affecter

d'une manière défagréable , je les arrêtois &

cherchois à lui en infpirer de plus gaies ; il ne me

falloit pas pourcela faire de grands efforts ; alors

je le voyois content , imaginant tirer à un prix ,

danfer à une fête , &c. ... Je nourriffois en lui

ces idées , & par-là je le forçois à fe donner beau-

coup
de mouvement fur fa chaife , comme pour

danfer furun air , qu'en chantant (mentalement) je

lui faifois répéter tout haut ; par ce moyen ,

j'occaſionnai dès ce jour-là au malade unefueur

abondante. Après une heure de criſe, je l'ap
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paifai & fortis de la chambre. On lui donna

à boire , & lui ayant fait porter du pain & du

bouillon ', je lui fis manger dès le foir même

une foupe ; ce qu'il n'avoit pu faire depuis cinq

jours toute la nuit il ne fit qu'un fomme; &

le lendemain , ne ſe ſouvenant plus de ma viſite

du foir , il m'apprit le meilleur état de fa

fanté, &c.... Je lui ai donné deux crifes mer-

credi , & jeudi j'ai eu la fatisfaction de ne lui

voir le matin qu'un léger friffon ; chaque jour

j'ai fait mettre les pieds dans l'eau au malade ,

l'efpace de trois heures , & lui ai donné deux

erifes parjour. Aujourd'hui famedi , le friffon a

été encore moins long qu'à l'ordinaire ; ſon ap-

pétit fe foutient ; fes nuits font bonnes , & la

fièvre fort furfes lèvres ; enfin j'ai la fatisfaction

de le voir dans un mieux fenfible , & j'espère que

d'ici à trois jours il reprendra fes ouvrages

accoutumés.

Le bien que j'ai opéré fur ce malade , a

enhardi plufieurs payfans à venir me confulter.

Une femme de vingt- quatre ans , fouffrant dans

le bas-ventre depuis quatorze mois , après une

couche difficile , a éprouvé en moins de fix

minutes un fpafme fans convulfions ni marques

de douleurs apparentes ; feulement , à l'appro-

che de ma main fur la partie fouffrante , je lui
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voyois éprouver un léger frémiffement : voilà

déjà deux fois que je lui fais reffentir les

mêmes effets , dont les fuites ne lui laiffent

ni foibleffes ni fouvenir fâcheux.

Un autre jeune homme de dix-fept ans s'eſt

trouvétourmenté avant-hier par une fièvre très-

forte, avec un mal de tête violent : j'ai été le

magnétifer fur le champ ; je n'ai pu lui pro-

curer aucun foulagement de toute la journée ,

quoique j'y aye fait mes efforts le matin &

le foir hier matin j'ai un peu appaiſé fon mal

de tête ; mais fi-tôt que je l'ai eu quitté , il lui

a repris ; enfin hier au foir je ſuis parvenu à lui

procurer un fommeil paifible ; la nuit n'a ce-

pendant pas été bonne ; ce matin j'ai produit

fur lui le même effet falutaire ; mais il faudroit

que je ne le quittaffe pas ; car fon mal de tête

recommence avec fon reveil , fi-tôt que je le

quitte.

Afin donc de pouvoir opérer fur tous ces

pauvres gens un effet plus continuel , & en

même temps ne pas m'épuifer de fatigues , j'ai

pris le parti de magnétifer un arbre , d'après

les procédés que nous a indiqués M. Meſmer;

& après y avoir attaché une corde , j'ai effayé

fa vertu fur mes malades : ce n'eft qu'hier au

foir que j'ai fait ma première expérience ; j'y ai
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fait venirmon premier malade : fi-tôt qu'il a eu

mis lacordeautour de lui , il a regardé l'ARBRE ,

a dit pour toute parole , avec un air d'éton-

nement qu'on ne peut rendre : Qu'est-ce

que je vois là? Enfuite fa tête s'eft baillée , &

il est entré en fomnambulisme parfait. Au bout

d'une heure , je l'ai ramené dans fa maifon , où

je lui ai rendu l'ufage defesfens. Plufieurs hommes

& femmes font venus lui dire ce qu'il avoit

fait; il leurfoutient que cela n'eft pas vrai ; que,

foible comme il eft , pouvant à peine marcher

dans fa chambre , il lui feroit bien impoffible

de defcendre fon efcalier & d'aller à l'arbre de

lafontaine. Je fais taire les queftioneurs , autant

qu'il m'eft poffible , pour ne pas fatiguer fa

tête. Aujourd'hui j'ai répété fur lui la même

expérience avec le même fuccès.

Une fille de vingt- fix ans , des environs ,

ayant avec la fièvre depuis neufmois, des maux

de reins , d'eftomac & de tête continuels , eft

venue , avec toute la dévotion poffible , me

trouver chez mon malade ; je l'ai envoyée à

mon arbre ; j'ai fait la chaîne avec tous deux;

elle s'eft trouvée foulagée fingulièrement de

tous fes maux , à la fièvre près , &c. ... Je

vous l'avoue , Monfieur , la tête me tourne

de plaifir , en voyant le bien que je fais.
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Madame de P ***, la compagnie qu'elle a chez

elle , mes gens , tout ce qui m'entoure ici ,

éprouvent un faififfement mêlé d'admiration

qu'il eft impoffible de rendre , & je vous

avouerai encore que je crois qu'ils n'éprouvent

que la moitié de mes fenfations. Sans mon

arbre qui me repofe & qui và me repofer en-

core davantage, je ferois dans une agitation

contraire, je crois , à l'harmonie de ma ſanté ;

j'exifte TROP , s'il eft poffible de fe fervir de

cette expreffion.
C

Partie d'une lettre écrite à mon frère.

«

De Buzancy , le 17 Mai 1784.

Si vous n'arrivez pas ici , mon cher ami ,

avant dimanche , vous ne verrez plus mon

homme fi extraordinaire , car fa fanté eft réta→

blie prefque entièrement : il vaque à tous fes

ouvrages ; il m'a dit cependant lui-même , étant

en crife , qu'il avoit encore befoin d'être touché ,

& m'a indiqué les jours ; c'eft pour jeudi , fa-

medi , & lundi , la dernière fois , où il m'a pré-

venu que j'aurois beaucoup de difficulté à en

venir à bout , mais qu'il le falloit abſolument.

Je continue de faire ufage de l'heureux pou

voir que je tiens de M. Mefmer , & je le bénis

tous
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tous les jours ; car je fuis bien utile , & j'opère

bien des effets falutaires fur tous les malades

des environs ; ils affluent autour de mon arbres

il y en avoit ce matin plus de CENT TRENTE.

C'eſt une proceffion perpétuelle dans le pays;

j'y paffe deux heures tous les matins mon

arbre eft le meilleur baquet poffible ; il n'y a

pas une feuille qui ne communique de la

fanté; chacun y éprouve , plus ou moins , de

bons effets ; vous ferez charmé de voir le ta-

bleau d'humanité que cela repréfente. Je n'ai

qu'un 'regret , c'eft de ne pouvoir pas toucher

tout le monde ; mais mon homme , ou , pour

mieux dire , mon intelligence , me tranquillife ; il

m'apprend la conduite que je dois tenir : fui-

vant lui , il n'eſt pas néceffaire que je touche

tout le monde , un regard , un geste une vo-

LONTÉ , c'en eſt affez ; & c'eſt un payſan , le

plus bornédu pays , qui m'apprend cela . Quand

il est en crife , je ne connois rien de plus pro-

fond, de plus prud nt , & de plus clairvoyant :

j'en ai plufieurs autres tant hommes que

femmes , qui approchent de fon état , mais

aucun ne l'égale , & cela me fâche ; car mardi

prochain , adieu mon confeil , cet homme n'aura

plus befoin d'être touché ; & certes aucune cu-

riofité ne m'engagera jamais à me fervir de

C
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lui fans le but de fa fanté & de fon bien : fi

vous voulez le voir & l'entendre , arrivez

donc au plus tard dimanche.

La femme dont j'ai parlé dans ma lettre eft

fi bien , qu'elle ne veut plus être touchée ; mais

elle a eu cependant une crife aujourd'hui , parce

que je ne la crois pas guérie.

Le petit garçon a faigné une autre fois du

nez ; enfuite fon mal de tête revenant obfti-

nément , je l'ai fait faigner ; après , mon Victor ,

monpayfan, l'a vu étant en crife ; il lui a or-

donné un vomitif & une purgation : aujour-

d'hui il eft bien , & la fièvre & les maux de

tête n'exiftent plus. La fille avec la fièvre de-

puis douze ou quatorze mois , ne l'a plus depuis

cinq jours ; elle ne vient plus que par recon-

noiffance pour l'arbre : c'eſt celle que j'ai mandé

dans ma lettre à M. Bergaffe qui étoit venue

à l'arbre le jour même de ma lettre.

Adieu, mon cher ami , je vous invite fort

à venir partager mon plaifir & mes peines :

quand vous verrez toutes ces bonnes gens

autour de mon arbre , leur réſignation , leur

courage, les bénédictions qu'ils me donnent, leur

tranquillité , vous en ferez furement charmé »



( 35 )

Autre partie d'une lettre que j'écrivois

dans ce temps-là , & dont je n'euffe

pas parlé , fi l'expérience répétée des

mêmes effets ne m'eût intimément per-

fuadé de leur existence ( c'est toujours

de Vidor que je parlois ).

« C'eſt avec cet homme fimple, ce payſan ,

homme grand & robufte , âgé de vingt- trois

ans ; actuellement affaiffé par la maladie , ou

plutôt par le chagrin , & par cela même plus

propre à être remué par l'agent de la Nature;

c'eſt avec cet homme , dis-je , que je m'inftruis ,

queje m'éclaire. Quand il eft dans l'état magné-

tique , ce n'eft plus un paylan niais , fachant

à peine répondre une phrafe , c'eft un être que

je ne fais pas nommer : je n'ai pas beſoin de

lui parler ; je penfe devant lui , & il m'entend,

merépond. Vient-il quelqu'un dans fa chambre?

il le voit , fi jeveux , lui parle , lui dit les chofes

que je veux qu'il lui dife , non pas toujours

telles que je les lui dice , mais telles que la

vérité l'exige. Quand il veut dire plus que je ne

crois prudent qu'on n'en entende ; alors j'arrête

fes idées , fes phrafes au milieu d'un mot , & je

Cij



( 36 )

change fon idée totalement. Vous jugez qu'il

eft impoffible que cet homme ne foit pas fin-

gulièrement pénétré de reconnoiffance des foins

que Madame de P*** & moi lui portons ;

jamais il n'oferoit nous en faire part dans fon

état habituel ; mais fi-tôt qu'il eft en criſe magné-

tique, fon cœur s'épanche ; il voudroit , dit-il ,

que l'on pût l'ouvrir , pour voir comme il eft

rempli d'amitié & de reconnoiffance : nous ne

pouvons retenir des larmes d'admiration & de

fenfibilité, en entendant la voix de la Nature

s'exprimer avec tant de franchiſe ; je me plais

à le laiffer fur ce chapitre , parce que le fen-

timent qui l'anime alors ne peut être que fa-

lutaire. Enfin , Monfieur, pour abréger , vous

faurez que cet homme a un chagrin intérieur ;

ce chagrin eft occafionné par fa fœur avec la→

quelle il loge , qui lui contefte une donation

à lui faite par fa mère : cette fœur eft la plus

méchante femme du canton ; elle le fait enrager

du matin au foir. J'ai fu tous ces détails- là de

lui , fans qu'il en ait le moindre fouvenir. J'ai

tâché de le pénétrer de l'idée confolante d'al-

léger les peines , de voir à ſes affaires , & de les

éclaircir. Ce matin une femme eft venue chez

lui , comme je le magnétiſois ; je voulus qu'il

fût que cette femme étoit là , & qu'elle
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avoit de l'amitié pour lui. Il lui dit bon

jour , après quoi , - Angélique (lui, dit-il ) ,

oferois-je vous prier de me faire un grand

plaifir ? Volontiers ( je dis à cette femme

» de lui répondre avec autant d'exactitude que

>> s'il eût été dans l'état ordinaire ).- Mon-

fieur a des bontés pour moi ; il vient me

voir, prend foin de ma fanté ; il fait fûrement

» que j'ai bien du chagrin. Oui , il le fait ,

& il tâchera de l'adoucir. Ah! que de

» bonté ! ... C'eſt ma fœur qui le cauſe , vous

> le favez , Angélique. Prends patience,

> cela finira bientôt. Angélique ? — Eh bien ?

Je voudrois bien remettre quelque chofe

entre les mains de Monfieur : voulez- vous

» vous charger de le lui porter , car je n'oferois

jamais prendre cette liberté- là moi -même,

- Qu'est- ce que c'eſt ? Vous trouverez

» dans mon armoire , dans tel tiroir , ſous ( telle

» choſe qu'il lui défignoit ) un gros papier plié

» de telle manière ; c'eſt une donation de cette

29

maifon-ci, que m'a faite ma mère entre vifs ,

→pour me récompenfer des foins que j'ai pris

» d'elle dans fa vieilleffe » . Angélique cherche

dans l'armoire , trouve un parchemin tel qu'il

l'avoit indiqué; & le lui montrant , lui demande

fi c'eft-là ce qu'il veut me faire donner ( vous

C iij
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obferverez qu'il avoit toujours les yeux fermés ,

ce que j'ai foin d'entretenir toujours dans les

crifes, afin de ne pas fatiguer la vue ) ; il ré-

pond qu'oui ; lui recommande bien le fecret

vis-à-vis de fa fæeur qui fûrement auroit brûlé

ce papier fi elle l'avoit fu entre fes mains , &

la preffe inftamment de nouveau de me le

porter , &c. ... Je prends cette donation des

mains de cette femme; & je ne l'ai pas plutôt

dans ma poche , que je vois le vifage de cet

homme prendre le caractère de la férénité ,

l'air de la jubilation. Je fortis quelques minutes

après avec les précautions accoutumées , &

depuis je ne lui ai pas encore dit ce qu'il avoit

fait *.

Je ne vous ferai , Monfieur , aucunes ré-

flexions fur le trait que vous venez de lire ,

elles fe préfenteront en foule à votre esprit.

• Ce n'a été que le lendemain que l'ayant trouvé

plus malade que la veille , & d'une trifteffe affreufe , &

m'ayant dit que la cauſe en venoit de l'inquiétude qu'il

avoit de fa donation qu'il avoit en vain cherchée dans fon

armoire toute la journée ; je lui appris l'ufage qu'il en

avoit fait: la joie qu'il eut de cette nouvelle , & deux heures

paffées dans l'état magnétique, le remirent entièrement

dans le mieux fenfible où il étoit.
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Voilà un homme forcé de me donner un pa-

pier , le plus précieux effet qu'il poſsède ; &

cela , parce que j'ai bien & fortement défiré

trouver tous les moyens de le rendre heu-

reux. C'eft lui- même qui m'en fournit le

moyen ; car vous faurez que l'acte de fa mère

établit Procureur de fon fils le porteur même

de l'acte. J'ignore fi l'on peut vouloir le mal

auffifortement que le bien. Si cela eft , que

n'y auroit il pas à craindre des effets du

Magnétifme animal entre les mains des mal-hon-

nêtes gens (6 )?

--

D'après tout ce que je viens d'avoir l'hon-

neur de vous mander , je penfe qu'il eft

prudent de prendre en confidération les fuites

de l'aventure détaillée dans ma lettre , &

qu'un engagement nouveau nous oblige à

n'ufer du grand oeuvre ( car c'eft celui-là feul

qu'à l'avenir , je crois , on doit nommer ainſi )

qu'avec la plus grande prudence & modé-

ration , & toujours pour le plus grand avan-

tage de la Société. Il n'eft pas indifférent de

répéter cet engagement , & de 's'obliger for-

mellement à cela , quelque défir que l'on puiffe

en avoir d'ailleurs .

La folution de cette queftion ; favoir fi

l'on peut vouloir auffi fortement le mal que le

C 4
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bien , ne m'a pas encore été réfolue : mon in-

quiétude fur les fuites du pouvoir qu'on

acquiert par le Magnétifme animal fur les

individus en crifes magnétiques , a été aug-

menté dans ce temps par celle de toutes les

perfonnes inftruites de l'aventure détaillée ci-

deffus. Tous les plus grands abus , me difoit- on,

peuvent être la fuite de cet empire que vous

acquérez fur vos Malades. Un mal- honnête

homme va donc pouvoir pénétrer des fecrets,

abufer de la confiance de fes amis , & fe

venger impunément de fes ennemis. Ma feule

réponſe étoit, que je ne pouvois pas réfoudre

ce problème par moi-même; car il m'eft im-

poffible , difois-je , de vouloir le mal & le

bien en même temps : fi je veux eſſayer de

m'inftruire en faifant des queftions indifcrètes ,

mon cœur les dément néceffairement ; & je

ne peux rien conclure des réponfes qu'on me

fait. Il a donc fallu me borner à demander

aux Malades ( en crifes magnétiques ) leur façon

de penfer fur cette difficulté : tous m'ont aſſuré

conferver , dans cet état , leur jugement & leur

raifon , & m'ont ajouté qu'ils s'appercevroien ,

bien vîte des mauvaises intentions qu'on pour

roit avoir fur eux ; qu'alors leur fanté en

fouffriroit , & que cela les porteroit à fe ré-
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veiller fur le champ. Je n'ofe pas , malgré

cela , ajouter une confiance aveugle à cette

folution ; & à moins d'expériences multipliées ,

faites par beaucoup d'autres perfonnes que

moi , il me restera toujours de l'inquiétude

fur l'abus qu'on pourra faire de la découverte

la plus bienfaifante qui exifte.

Quoi qu'il en foit , il en feroit de ce moyen

comme de la poudre à canon , qui , entre les

mains des fcélérats , fert à l'accompliſſement

de leurs complots , & dont on n'a rien à

craindre étant maniée par des gens prudens

& honnêtes *. Il y aura toujours du moins ,

dans l'emploi du Magnétifme animal , l'avan-

tage de n'avoir pas à craindre la ſurpriſe on

ne peut être magnétifé malgré foi ; & la con-

fiance dans un Magnétifeur devra toujours

être le préliminaire des fecours que l'on en

attendra ».

* Voyez la conclufion de ce Mémoire.
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Cure de maux d'eftomac , vomiſſemens

& fuppreffion depuis fept ans , à la

fuite d'une fièvre inflammatoire.

LA nommée Catherine Vidron , lors de mon

départ de Bufancy vers le 15 Juin 1784 ,

n'étoit pas encore entiérement guérie , comme

on peut le voir à l'article 61 du détail des

Cures que j'avois opérées , & qui ont été

imprimées dans ce temps. Je lui avois recom-

mandé de venir à l'arbre magnetife avec affi-

duité j'avois lieu d'efpérer que fon fecours

feul , fans ma préſence , pouvoit achever fa

guériſon ; puifqu'il lui fuffifoit feulement de

le toucher pour entrer dans l'état de fomnam-

bulisme, qui caractériſoit fa crife magnétique:

J'avois inftruit le nommé Lehogais , mon Fer-

mier , homme capable de bien obſerver , des

moyens de la faire revenir de cet état à fa

volonté(7). J'ai appris que , pendant huit jours

qu'elle étoit venue ainfi régulièrement à mon

arbre , fa fanté s'étoit foutenue mais fe

croyant alors entièrement guérie , elle ne

vint plus ; une demi-lieue de chemin à faire

*
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tous les jours , & le travail qu'exigeoit fon

fervice dans une ferme , à l'approche de la

moiffon , ne lui permettoient pas de fe déplacer

facilement. Quelle dut être fa furpriſe, au bout

de quelques jours , de voir tous les maux ſe

renouveler ; coliques , vomiffemens , foibleffes

d'eftomac ; enfin de fe retrouver dans fon état

précédent de fouffrance ?

Lehogais prend le parti de la ramener à

l'arbre : elle y éprouve une de fes criſes ordi-

naires , fuivie d'un bien-être fenfible. Cette

alternative eut lieu plufieurs fois , jufqu'à ce

qu'enfin Lehogais imagine de fuppléer lui-

même à la vertu magnétique de l'arbre. C'eſt

lui feul qui opère à préfent ; & c'eft ' lui que

je vais faire parler , ainfi qu'il me l'a ra-

conté.

« Le 28 Septembre de cette année , ne

»pouvant plus m'abfenter de ma ferme , me

» dit-il , & voyant le befoin que cette fille

» avoit du Magnétiſme , j'eſſaye un jour de la

toucher je vous avois vu opérer (8) ; j'avois

» réfléchi ſur pluſieurs chofes que vous m'aviez

dites , fur ce que j'avois lu dans une lettre

de M. votre frère à M. Mefmer , & fur ce

» que je faifois tous les jours pour rendre

Catherine à ſon état naturel , lorſque l'arbre
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לכ

l'avoit magnétifée ; enfin , Monfieur , je me

> trouve perfuadé de l'exiftence d'un agent

» univerfel, caufe première de notre exiſtence ,

» & continuellement agiffante pour l'entre-

tenir ; je comprends la poffibilité de ren-

forcer en moi cet agent quelconque , pour

» le porter fur un autre , &, d'après cela , je

» commence à toucher cette fille.

Quelle fut ma furpriſe , de la voir , au

» bout de deux minutes , devenir entre mes

» mains dans le même état de fomnambulisme

» où l'arbre la mettoit ! J'étois pour elle un

»véritable aimant ; mon doigt fuffifoit pour

» la diriger , la déplacer , la faire s'affeoir oùje

voulois , fans lui dire un feul mot ; enfin

j'exerçois fur elle , à ma volonté , tous les

phénomènes extraordinaires que je vous

avois vu produire.

"

» Dès le lendemain de cette première crife ,

» elle n'eut plus de vomiffemens , & le trouva

» bien portante. Je continuai donc pendant

plufieurs jours de la magnétifer , & ce fut.

» toujours avec le même fuccès. Je vous

» obferverai cependant qu'elle m'avoua qu'elle

» reffentoit prefque continuellement un petit

point de côté ; que , fi-tôt qu'elle ne vomiffoit

plus , cette douleur fe faifoit fentir; & elle

ɔɔ

כ
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m'ajoutoit même que , lorfque vous étiez

» ici & qu'eile alloit à l'arbre , elle avoit

toujours eu cette douleur de côté, dont elle

ne vous avoit pas parlé, parce que , difoit-

» elle , cette douleur , très - ſupportable , ne

l'empêchoit ni de travailler , ni d'avoir bon

>> appétit.

םכ

D

ככ

ככ
» Depuis votre départ , il y avoit une

proceffion de monde qui venoit dans l'ef- ·

pérance d'être magnétifé & d'être touché

»par vos Médecins ( les Malades de mon trai-

>> tement ). Au bout de quelque temps , l'arbre

→ devenant déſert , on fut bientôt que Cathe-

» rine continuoit chez moi de tomber en criſe :

on y vint. Lorfqu'elle étoit dans cet état,

»je ne faifois aucune difficulté de la laiffer

>> confulter : chacun s'en retournoit très-fatif-

» fait de ce qu'elle avoit dit. Son point de

côté ne fe paffoit cependant pas ; mais elle

» ni moi n'y faifions aucune attention.

» Un jour qu'il étoit venu chez moi une

Malade de Soiffons ( Mademoiſelle Rouffeau),

» Catherine , étant en crife , me dit de faire.

» faire la chaîne avec cette Demoiſelle ; que

cela lui feroit du bien. Je fis ce qu'elle

» défiroit. Au bout d'un moment , Catherine

» me dit : Voilà Mademoiſelle Rouſſeau qui
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»fouffre beaucoup , il faut que vous la touchiez.

» J'obéis encore ; ce qui augmenta les fouf-

1

frances de la Malade. Catherine , qui s'en

» appercevoit fort bien , m'invitoit à conti-

» nuer , en me difant que fi je pouvois la

»faire tomber en crife , je lui ferois beaucoup

» de bien , & qu'il n'y avoit que ce moyen-là

»pour elle d'être guérie. Je ne favois pas

» trop comment m'y prendre : je le lui de-

» mandai. Alors elle me dit d'aller chercher

» une bouteille , & de m'en fervir pour toucher

>> cette Demoiſelle : je fuivois exactement fes

confeils. Je prends donc une bouteille , &

» m'en fers de la manière dont Catherine me

» l'indiquoit. Mademoiſelle Rouffeau en fouf-

»froit encore plus ; mais ne tomboit point

a en crife : Catherine s'en étonnoit. C'eft fin-

gulier , difoit-elle ; elle devroit cependant

» tomber en criſe : voyons ; je veux toucher moi-

→ même cette bouteille. Je la laiffois faire , &

» examinois avec attention l'effet que cela

produifoit fur Mademoiſelle Rouffeau : mais

30

">

לכ
quelle fut ma frayeur , de voir auffi - tôt

» Catherine tomber dans des convulfions affreuſes !

» Aidé de ma femme & de ma fille , je ne

» pouvois la tenir : cette fille , naturellement

→ douce de caractère , dont les crifes étoient
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ordinairement fi calmes , fe débattoit alors

» avec une force furprenante , & faifoit des

» cris effrayans : j'eus beaucoup de peine à

➜ la calmer ; & , trop effrayé de l'effet que

» je lui avois caufé , je me promis bien de

» ne la plus toucher. Le foir elle fut tranquille ,

» & auffi bien portante que de coutume ,

fans même fe reffentir d'aucune fatigue de

l'état où elle avoit été.

"
J'efpérois que , ne la touchant plus , elle

» n'auroit plus de crife ; mais le lendemain

à la même heure , voilà Catherine dans les

» mêmes convulfions que la veille ; même peine

» pour la faire revenir : enfin , pendant quatre

» jours , cet état s'eſt renouvelé. Vous jugez

Monfieur , quelle étoit mon inquiétude , &

» combien je me reprochois alors d'avoir ha-

»fardé de me fervir d'un moyen que je ne

» connoiffois qu'imparfaitement » .

Voilà quel fut le récit de Lehogais : fi ce

n'eft précisément avec les mêmes termes , c'eſt

exactement le même fens.

Oui , fans doute , dis-je à Lehogais , le

feul danger qu'il y ait dans l'ufage du Ma-

gnétifme , c'eſt de s'en fervir fans en connoître

toutes les refſources : votre indifcrétion peut

avoir déforganifé cette pauyre fille pour le
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refte de fes jours Voilà ces malheureuſes

convulfions qui ont fait tant de tort à la dé-

couverte de M. Mefmer. Bien des gens fe

font imaginés être fort habiles en les provo-

quant chaque jour leur offroit le même

tableau ; & l'habitude de le voir , ne le leur

rendoit plus effrayant : les guériſons s'enfui-

voient rarement ; l'objet étoit feulement de

donner des convulfions ; on ne s'embarraffoit

pas des fuites : enfin , dis-je à Lehogais , où eft

à préfent cette pauvre fille ?

Monfieur , me dit-il , après cinq ou fix

jours d'une fituation auffi violente , elle eft

>>revenue dans fon état précédent de bien

» être , à l'exception de la douleur de côté ,

qui étoit même plus forte que de coutume :

je ne l'ai pas touchée depuis , ainfi que je me

» l'étois promis.

>>

ככ

» Au bout de quelques jours , la fièvre tierce

» lui a pris : elle lui a coutinué un mois en-

» viron. Voilà à préfent trois ſemaines que la

» fièvre l'a quittée , fans qu'elle ait rien pris

- pour la faire paffer ; & , depuis ce temps ,

»elle fe porte à merveille , fans même ſe

>> reffentir de douleur de côté : elle engraiffe

» à vue d'œil , eft gaie , mange & dort bien :

» elle n'eft pas reconnoiffable ».

Grâces
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Grâces auCiel, lui dis-je, la Nature eft venue

à votre ſecours ; vous avez été plus heureux

que fage ; fans cette bienheureuſe fièvre , Ca-

thérine eût peut-être été inguériffable. Si vous

euffiez été plus inftruit , lui ajoutai-je , lors

de fa première convulfion , vous euffiez jeté

la bouteille , & continuant à magnétifer comme

de coutume , vous euffiez tranquillifé bien vite

votre malade en l'abandonnant ainfi à elle-

même, vous rendiez nul l'effort que vous aviez

fait faire à la Nature ; il lui a fallu plufieurs

jours pour ſe remettre au point d'où elle étoit

partie, & aucun bien ne s'en eft enſuivi ; voilà

l'occafion où il eût été bon de produire le

lendemain la même convulfion , en ayant foin

de ne jamais quitter votre malade fans la cal-

mer; & peut-être , lui ajoutai-je , au bout de

trois crifes de cette eſpèce vous l'euffiez vue

auffi bien guérie qu'elle l'eft à préfent par le

fecours de la fièvre (9).

Tout Magnétifeur en général ne fauroit en

effet trop fe perfuader combien l'état de con-

vulfions, abandonné à lui-même , eft dangereux ,

à moins d'opérer fur des épileptiques , fur lesquels

le Magnétifme animal n'agit que bien lentement :

toutes les fois qu'il fe rencontre des individus

chez qui le Magnétisme produit des convulfions ,

il faut fe garder de les abandonner à eux-mêmes ,

D
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encore plus fe garder de chercher à augmenter

cet état violent ; il faut au contraire faire tous fes

efforts pour calmer , & ne jamais quitter fon

malade , que lorſqu'il eft dans un état certain

de tranquillité.

Avant de parler des nouvelles expériences

que j'ai faites cet automne , je crois néceſſaire

de parler de quelques faits épars , qui , pen-

dant mon féjour à Strasbourg , ont encore aug-

menté ma conviction aux effets du Magnétifme

animal.

Etant à mon Régiment , je n'avois ni le

loifir ni la volonté de m'occuper de Magné-

tifme. Cependant, forcé par des circonstances ,

il m'a bien fallu quelquefois magnétifer ; & mal-

gré tous les farcaſmes , je voyois toujours le

fuccès couronner mes foins : il étoit bien diffi-

cile que des raifonnemens puffent ébranler en

moi la conviction que des faits journaliers me

procuroient fans ceffe.

Je fus invité de magnétifer une femme de

cinquante-deux ans , Catherine Bauz , du banc

de la Roche ( Terre de M. Dieftrich Stadt-meifter,

de Strasbourg ) ; cette femme étoit fujette à

des maux de nerfs & à des convulfions qui ,

depuis vingt ans environ , lui prenoient plu-

fieurs fois par femaine : dès que j'eus com-

mencé à la magnétifer , e m'impofai la loi de

ne pas manquer un feui jour à paffer une heure
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avec elle. La maladie de fon mari ne lui a pas

permis de refter plus de trois femaines à Straf

bourg, pendant lequel temps elle n'a eu qu'une

feule fois des convulfions qui n'ont pas réfifté

cinq minutes à l'effet du Magnétifme. Depuis

fon retour chez elle , j'en ai reçu deux lettres ,

l'une du 28 août , l'autre du 1o feptembre ,

dépofées à Soiffons , par lefquelles elle me con-

firme fa guérifon. ( Voyez à la fin des Notes. )

Cette femme s'endormoit quand je la tou-

chois , entendoit tout ce qu'on difoit , fans

pouvoir parler ni fans pouvoir ouvrir les

yeux , mais n'entroit pas dans l'état de fom-

nambulisme.

Plufieurs fièvres , tant anciennes que nou-

velles , ont été guéries avec le même fuccès.

Mais la maladie la plus fingulière que le

hafard m'ait fait rencontrer à Strasbourg , eft

celle d'un nommé Nicolas Meninger , jeune

homme de 16 ans : il avoit eu , à l'âge de

Septmois, la jambe caffée ; & depuis le moment.

qu'il avoit commencé à marcher , fest parens

s'étoient apperçus que , journellement à neuf

heures & demie du foir , fa , jambe ſe paralyfoit ;

au bout de quelques mois , le bras du même

côté éprouvoit la même révolution , & enfin ,

depuis un an fa langue fuivoit les mêmes pé-

riodes de paralyfie dès les premiers jours que

années

Dij
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je l'ai eu magnétife , fes accidens n'ont point eu

lieu dès ceſoirmême ; le lendemain ils n'ont point

reparu; mais n'étant pas revenu chez moi le

troisième jour , il s'eft retrouvé le foir dans fon

état précédent. Au bout de trois jours , fes pa-

rens , qui avoient vu le bon effet du Magné-

tiſme , fe font déterminés à le faire loger à

portée de moi; ce qui lui a permis de venir

tous les jours quatre ou cinq heures dans ma

chambre autour d'un petit réſervoir magnétique

que j'avois fait arranger pour lui.

Je fuis parti de Strasbourg le dix-huitième

jour de fon traitement , fans qu'un feul jour il

ait reffenti ſes accidens ; j'ignore s'il eft guéri

actuellement ; j'ai lieu d'en douter , parce que

ce jeune homme n'avoit pas encore éprouvé

de crifes douloureuſes , qui (je crois ) font nécef-

faires pour la guériſon d'une maladie auffi grave

que la fienne. Ce jeune homme avoit à peu

près les mêmes crifes que celles de la femme

dont j'ai parlé plus haut , à cela près qu'il

n'entendoit aucun bruit lorſqu'il avoit les yeux

fermés ; mais il offroit une particularité bien

fingulière , c'est qu'auffi-tôt que moi-même ,

ou une autre perſonne lui touchoit la main ,

il fe réveilloit fur le champ. Je n'ai jamais vu ,

depuis , cet effet ſe renouveler.
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Le Livre de M. Thouret parut dans le temps

de mon féjour à Strasbourg ; c'étoit , à mon

avis , un des meilleurs Ouvrages qui euffent

paru , foit pour ou contre le Magnétifme ani-

mal. La tranquillité qui règne dans cet Ou-

vrage , le caractère de bonne foi que je décou-

vrois dans fon Auteur , tout enfin m'engagea

à lever le ſcrupule qu'on a raiſon d'avoir à ſe

mettre en évidence dans les Journaux : j'écrivis

une lettre que j'envoyai dans le temps àMM. les

Rédacteurs du Journal de Paris , avec d'autant

plus de confiance , qu'ils avoient annoncé qu'ils

recevroient les défenfes du Magnétisme , que

M. Thouret venoit d'attaquer fi vivement. Ces

Meffieurs ont répondu à la perfonne que j'avois

chargée de s'informer de ma lettre , qu'ils ne

pouvoient l'imprimer ; j'ignore quelles ont été

leurs raiſons : j'avois lieu de penſer que ma

fignature au bas de cette lettre pouvoit tout

au plus me donner un ridicule momentané ,

mais pouvoit en même temps fervir de titre

à ces Meffieurs pour ne fe pas compromettre.

Je ne puis imaginer que leur refus ait été

l'effet d'un ordre fupérieur. J'avois tâché

d'atteindre dans cette lettre à la tranquillité

& à l'impartialité de l'Auteur eftimable à qui

D iij
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je répondois , & rien , comme on va le voir,

n'étoit fait pour déplaire à qui que ce fût.

M.

A Srasbourg , le 16 Août 1784.

a Je viens de lire l'Ouvrage de M. Thouret

fur le Magnétifme animal ; l'érudition qu'il y

» a déployée & la quantité de recherches qu'il

» a dû faire pour compléter la tâche à lui im-

pofée par fa Compagnie , ont dû lui mériter

» les éloges & l'approbation qu'il en a reçus ;

23

19
j'avoue qu'à l'exception de quelques phrafes

» un peu perfonnelles contre M. Meſmer , qu'il

» eût pu aifément ne pas fe permettre , je n'ai

» vu moi-même dans fon Ouvrage qu'une re-

» cherche impartiale fur un objet important ,

→ ainfi
que les vues les plus droites pour éclaircir

» des faits contre l'évidence defquels fa raiſon

fe refuſe. Par l'extrait de cet Ouvrage qui

» vient de paroître dans le Journal du 11 de

ace mois , l'on paroît défirer que M. Meſmer

ע

réponde à M. Thouret , afin de détruire

» les doutes que l'Ouvrage de ce dernier doit

les

» avoir répandus dans en efpritsfur l'existence

» du Magnétiſme animal ; moi , je crois au
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to contraire que M.Mefmer ne doit pas répondre

» dans ce moment-ci à l'invitation qui lui eft

» faite ; car avant de chercher à lever des doutes,

» il faut être aſſuré qu'il exiftoit une croyance

préliminaire , & M. Mefmer fait fort bien

>> que cette croyance n'a jamais exifté parmi les

» membres de la Faculté. Vis- à- vis de qui donc

לכ

peut-il chercher à combattre des doutes ?

>> Sera- ce vis- à-vis de fes Elèves ? Si j'en juge

» par moi-même , l'Ouvrage de M. Thouret

» n'eft pas fait pour ébranler leur conviction :

je dirai même plus ; je crois cet Ouvrage

plutôt fait pour affermir leur croyance que

» pour la détruire. En effet , que conclure des

לכ

>>

rechercnes de M. Thouret , en lui accordant

» que la doctrine de M. Meſmer eft la même

» dans le fond que celle de Maxwelle , San-

tanelly , le Pere Kircher , &c. , finon qu'il a

» exiſté de tout temps une GRANDE VÉRITÉ

» que beaucoup de gens fucceffivemment ont

apperçue de loin qu à travers un nuage , que

»prefque tous , à l'aide de la découverte plus

»ou moins grande qu'ils ont faite de cette

» vérité, ont cherché à en impofer à leurs con-

❤
temporains par un amour-propre mal placé ,

»leur ont caché foigneufement le principe de

» leur fcience , & en ont augmenté beaucoup

les effets? Que dis - je ? il en eft peut - être

с

Div
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dont tout le crime n'a été qu'un enthou

fiafme excufable pour le bien de l'humanité ,

» & que la crainte feule des abus qui pouvoient

» réſulter de leur connoiffance répandue indiſ-

» crétement , ont retenus dans le filence. Quoi

qu'il en foit , tant que la fageffe & la mo-

» deſtie ont dirigé leurs démarches , ils ont

eu des croyans & des partifans zélés ; mais

» leur fuccès dans les maladies a dû réveiller

l'attention des Médecins de leur temps :

une caufe auffi inconnue pour ces Médecins ,

» n'a dû leur paroître qu'une charlatanerie , ou

qu'un effet de l'empire des ames fortes fur les

» imaginations foibles ; mettant même à part

leur intérêt ( qu'on peut philofophiquement

»pourtant compter pour quelque chofe dans

>

la conduite des hommes ) , ils ont dû de bonne

» foi condamner une doctrine quiprêtoit autant

au merveilleux. Si l'on ajoute à cela l'abus

» qu'ont pu faire dès lors de leur connoiffance les

Magnétifeurs de ce temps-là , la crainte où

» les Gouvernemens devoient être de voir fe

renouveler les erreurs de l'Aftrologie judi-

ciaire , les forcelleries , divinations , les fchifmes

» de toute efpèce : on fentira qu'il n'en falloit

pas davantage pour faire condamner au fi-

lence les Inventeurs d'une doctrine qu'on ne

pouvoit ni apprécier ni deviner , & pour élever
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contre eux une multitude d'incrédules & de

» détracteurs. Mais enfin , en fuppofant même,

» comme je l'ai dit plus haut , que la doctrine

» de M, Meſmer foit dans le fond la même que

» celle des Magnétifeurs anciens , ainfi que

>> l'affirme M. Thouret , & ce que M. Meſmer

» a feul le droit de difcuter ; eft-il raiſonnable ,

dis-je , d'en conclure que , parce qu'on a

> condamné dans ce temps - là ce qu'on ne con-

❤ noiffoit pas, l'on doive condamner de même

»dans ce fiècle-ci ce que l'on ne connoît pas

davantage? On a beau dire que le Magnétifme

animal eſt une vieille erreur qu'on cherche

» à renouveler ; ce n'eft- là qu'un mot qui ne

» doit point arrêter les Philofophes dans la

» recherche de la vérité.

29

ככ

» Si le principe univerfel eft d'une fi grande im-

»portance dansfa nature , il devroit être , pour ainſi

» dire , fenfible de toutes manières... Pourquoi

» M. Mefmer n'en produit-il quelque apparence de

»preuve quefurles malades, & en généralfur le corps

» vivant ? ... Comment n'a-t-il pas auffi fon.

» action fur d'autres corps phyfiques & même

» inanimés , &c ? ( Recherches & Doutes).

» Cette objection , très-forte en phyſique ,

» où l'on ne doit croire qu'après des expériences

» réitérées , fera bien vîte anéantie , fi - tôt que

M. Meſmer aura pris la peine de faire con-
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20

noître fa théorie : il n'eft pas un Magnétifeur

→ un peu inftruit qui ne puiffe y répondre.

» Mais ilfaudroit d'abord lui paffer , qu'au moins

» fur les malades ce fluide a une action vé-

ritable ; car , fans cela , comment prouver

» qu'il ne peut en avoir de bien réelle dans ce

» cas ? Je vais , d'après mes lumières acquifes

» de M. Meſmer , vous en fournir la preuve

» que je m'en donne à moi-même.

» Le fluide univerfel contribuant à l'exiſtence

» de tous les êtres , fa modification feule dans

» les organes où il paffe , conftitue tel ou

tel être ; dès lors , les corps de même ef-

pèce & modifiés de la même manière , font

feuls en droit d'agir avec intenſité les uns

» fur les autres ; nous en voyons chaque

jour la preuve ; fans cela les règnes & les

> races fe mêleroient & n'offriroient plus qu'un

» cahos , dont nous ne pouvons nous faire

D

d'idée. Si donc c'eft par ce fluide univerſel

» mis en action ( paffez-moi ce mot ) que doi-

» vent s'opérer les effets appelés du Magné-

tifme animal ; nous devons croire qu'entre

»les divers corps homogènes , il a naturelle-

ment une action toujours déterminée. C'eſt

» par ce principe que fe marient les arbres entre

eux , que les pierres s'aglumélent , que les

» métaux fe combinent , que les animaux s'ac-

:
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couplent, & c'eſt par ce même principe que

» les hommes ont , de plus que les autres êtres ,

» la faculté de fe magnétifer. Si vous n'admettez

» pas cette première donnée , ce que je vais

» dire ne vous paroîtra qu'une illufion. Qu'ar-

» rivera-t-il donc entre deux hommes égale-

» ment fains , c'eſt- à- dire , égalemenr modifiés,

»

❤

fuivant leur conftitution , de ce fluide uni-

verfel , fans la poffeffion duquel ils n'exifte-

>>roient pas? Ce qui arriveroit entre deux vaſes

inégaux , remplis d'eau , qu'on joindroit en-

femble; l'eau fe joueroit dans l'un & l'autre

vafe , fans qu'il s'enfuivît la moindre altération

» dans la capacité entière ; c'eſt à peu près la

comparaison de ce qui doit arriver entre deux

» hommes également fains. Mais fuppofons à

préfent ces deux vafes mis l'un à côté de

» l'autre , le premier totalement rempli , &

» l'autre aux trois quarts ( je les ſuppoſe de

» même hauteur, fans avoir la même capacité ) ,

39

39

*

&, fi l'on veut , remplis de tubes de diffé-

>> rens calibres. Un réſervoir entretient conti-

» nuellement le plein du premier vafe par une

20

ouverture libre que rien ne veut obſtruer ,

tandis que l'autre, femblable à ces fontaines

>>intermittentes , n'ayant qu'une communi-

» cation imparfaite avec le réfervoir commun ,
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1

»

"

éprouve des altérations fucceffives & mar-

quées : que je faffe communiquer ces deux

vaſes enſemble , l'eau reprendra bientôt ſon

niveau dans le fecond , fans que pour cela

le premier en foit altéré. '

»Le premier vafe eft l'homme fain , le fe-

» cond eft l'homme malade : fi vous demandez

»la
preuve de ce que j'avance , je vous dirai :

» Venez chez moi ; voyez des malades reprendre leur

»force & leur fanté première ; bien plus , je vous

> donnerai des expériences momentanées , fi vous

→ ne vous contentez pas des guérifons , qu'on

peut toujours attribuer à ce mot de hafard ,

» qui ne fignifie cependant rien. En voici une ,

»entre autres, fort extraordinaire dont j'ai été

» témoin , & qui m'a autant étonné que vous

»pourrez l'être en en lifant le récit.
1

"

J'avois déjà mis deux fois en crife magné-

tique un homme de trente-trois ans , nommé

Louis Segar , de la paroiffe de Luy , près

»Soiffons ( je n'entends pas par criſe un état

»

convulfifni défordonné ; j'entends au contraire

» un état de sommeil phyfique , dont la vue

»feule peut donner une idée : je redoute au-

» tant que perſonne l'état de convulfions , & crois

» que le véritable but d'un Magnétifeur doit

» être de les faire ceffer , quand elles exiftent ).
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»

20

Cet homme fort & robufte , d'une taille de

cinq pieds huit pouces , avoit une fièvre

»quarte invétérée & qui réfiſtoit d'abord à

l'effet du Magnétisme : je voulus favoir un

»jour ce que penfoit de lui un autre malade

en crife ; je pris , fans réfléchir , un jeune Pof-

» tillon de la Pofte de Braine , arrivé feulement

» à mon traitement de la veille , & qui venoit

» pour la premiere fois de tomber dans cet

» état heureux de crife magnétique; je dis à ce

jeune homme de toucher Louis Segar qui étoit

10 dans l'état naturel. Ce jeune homme m'obéit

»fur le champ ; mais , loin de me parler & de

répondre aux queftions que je lui faifois , il

s'obftinoit à garder le filence, & touchoit tou-

jours fon malade. Enfin , après quatre mi-

» nutes , il dit très-haut & d'un ton très-

» brufque : Eh ! je ne vous trouve point de mal ;

» au même inftant il ouvre les yeux, & de l'air

le plus étonné , il continue : Ah ! me voilà

»reveillé; où fuis-je ici ? Cette fcène , la pre-

» mière que je voyois de ce genre , me furprit

$50

beaucoup & m'amuſa de même. Louis Segar

:> n'avoit rien éprouvé , & cependant ce jeune

>homme s'étoit débarraffé de la caufe de fa

!יכ

IR

crife d'une manière fubite , fans que j'y euffe

* contribuéen rien.

1
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»Ce fait , Monfieur , eft très- vrai , puifque

»je peux l'attefter : il eft de nature à inté-

39

ככ

reffer les Phyficiens ; ils y verront un rapport

»bien fenfible avec les effets de l'électricité

» dans le déchargement de la bouteille de

Leyde : c'eft le feul de cette nature que j'aye

» obtenu. Je pourrois , d'ailleurs , vous citer

» une infinité de traits d'un autre genre , plus

furprenans encore , mais qui , faute de pou-

» voir être comparés aux effets phyſiques déjà

» connus , ne feroient pas aifément crus : s'il

» faut de premières données pour croire les

>>

chofes dont on n'a aucune idée , il en faut

» auffi plus que je n'en ai pour mettre au jour

>> les expériences que j'ai faites , & pour

me flatter de pouvoir convaincre de leur

» réalité.

D

» Je n'ajouterai qu'un mot au fujet de

» deux expériences que rapporte M. Thouret ,

» & qu'il croit à tort une fuite des effets du

Magnétifme animal , je veux dire celle de

l'épée qui tourne fur deux doigts , & celle de

»la bague fufpendue à un fil dans l'intérieur

» d'un gobelet. Ce ne font pas des Elèves

inftruits de M. Mefmer qui puiffent rap-

» porter ces expériences pour appuyer fa

> doctrine. Ceux qui de bonne foi affure-
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» roient que ces deux fubtilités font produites

par l'effet du Magnétifme animal , feroient
30

»

20

dans l'erreur , & n'auroient pas de cet agent

» une connoiffance approfondie. Ce que je

puis vous affurer , c'eft que jamais M. Mef-

» mer ne m'en a parlé , & que de pareilles

» balivernes ne font point faites pour l'occuper

» férieuſement.

2
J'efpère , Monfieur , que cette lettre peut

» répondre en partie aux objections de

» M. Thouret : puiffe- t-il rechercher de bonne

foi les caufes du Magnétifme animal , en

» examiner , fans prévention , les effets , &

» ramener enſuite
, par un nouveau rapport

> fidèle de fes obfervations , une Compagnie

» dont il a la confiance , & entre les mains

» de laquelle la connoiffance du Magnétisme

→ animal devroit être dépofée , pour tendre à

>>

fa perfection & parvenir à fa plus grande

» utilité ! C'eſt - là le vœu bien ardent que

» je fais. Les membres d'une Compagnie

ככ

dont l'exiftence n'eft appuyée que fur la

» confiance publique , qui , par devoir & par

intérêt , doivent chercher continuellement

» à s'en rendre dignes , n'abuſeront jamais

» d'un moyen qui leur fera confié pour la

>> confervation des hommes. Les torts d'un
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→ feul d'entre eux feroient bientôt punis pär

» le Corps entier ; mais deux cents individus

D

"

ifolés , quoique tous honnêtes & délicats ,

»n'ont pas le même droit à la confiance

publique. Qu'un feul abufe de l'empire que

» peuvent lui donner fes connoiffances en

Magnétifme , le tort en retombera toujours

> fur la doctrine , & éloignera la confiance.

"Je fens trop le prix de la decouverte de

» M. Meſmer , & l'utilité dont elle peut être

» aux hommes , pour ne pas défirer d'en voir

» affeoir les fondemens d'une manière fo-

» lide ; & ce ne peut être que lorfque les fautes

» des Magnétifeurs ne retomberont pas fur le

Magnétifme.
20

ככ

?

» Mais qu'on ne craigne pas tant qu'on

voudroit le faire penfer les abus de ce

Magnétifme. Tout homme qui s'y livrera

» avec une eſpèce de fuite , éprouvera des

»jouiſſances fi pures & fi peu connues à

foulager fes femblables & à leur faire du

bien , qu'il ne lui viendra jamais dans la

tête de manquer à la délicateſſe envers eux ;

» car il agiroit alors contre lui-même.... C'eſt

» dans la vue de réaliſer cet axiome écrit

» dans le cœur de tous les hommes , que faire

le bien rend heureux , que la doctrine du

သ

ככ
› Magnétifme
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>> Magnétifme animal doit être embraffée avec

ardeur par tous les honnêtes gens , à qui

» elle préfente , fous tous les rapports moraux

» & phyſiques , la perfpective du bonheur ».

avoit eu ,

Surdité depuis dix ans.

LE nommé Henri-Jofeph- Claude Joly , Bour-

geois de Dormans , âgé de dix - neuf ans

à l'âge de neuf ans , une maladie

aiguë avec tranfport au cerveau : à la fuite

de cette maladie , il lui étoit resté une dureté

d'oreille affez forte . Il alla étudier au Collége

de Louis le Grand , à Paris , à l'âge de onze

ans fon incommodité ne l'empêcha pas de

continuer les études jufqu'à la Rhétorique.

Mais alors , devenu de plus en plus fourd ,

il fut obligé de quitter & de revenir chez

lui. Il y avoit près de deux ans qu'il étoit

de retour de Paris , quand il eft venu me

trouver le 13 Octobre de cette année 1784.

Il eft refté à mon traitement fept jours , &

eft parti le huitième entiérement guéri , &

entendant fi parfaitement bien , que quelque

bas qu'on pût lui parler , il imaginoit qu'on

lui crioit encore aux oreilles.

E

}

1
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Ec

1

Dès la feconde fois que j'ai touché ce

Malade , il s'eft endormi , ou , pour mieux

dire , il est tombé dans l'état de fomnambu-

lifme : c'étoit le Jeudi matin 14. Après deux

heures de tranquillité dans cet état , il fe

réveilla fans ma participation : le foir , je lui

procurai la même crife , dont je fus obligé

de le tirer. Sa furpriſe étoit très grande en

revenant à lui , de voir qu'il s'étoit endormi :

il ne pouvoit concevoir que cela fût , difant ,

qu'il dormoit fort bien toutes les nuits ,

» & qu'il n'y avoit aucune raifon pour qu'il

» s'endormît ». Il étoit très -incrédule aux effets

du Magnétifme , comme on va le voir , &

n'étoit , pour ainfi dire , venu que comme

curieux. Le lendemain , Vendredi , il eut ce-

pendant deux criſes de fomnambulisme comme

la veille , fuivies du même défautde mémoire

& de la même incrédulité. Le lendemain

Samedi , je le trouvai , en arrivant au traite-

ment , entortillé de cordes & lié à ſa chaiſe

d'une manière incroyable : il me dit qu'il

l'avoit fait ainfi , afin de voir fi véritable-

ment il s'endormoit , & que , fi cela lui arri-

voit , il eſpéroit au moins que je ne le ferois

pas changer de place fans fa participation , &

qu'il fe réveilleroit sûrement en le détachant.
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Quand ce vint fon tour d'être touché , je lui

confeillai de tenir ferme , & de faire tous fes

efforts pour s'empêcher d'être furpris comme

les autres fois ; qu'au moins je le priois de

m'inftruire de ce qu'il éprouvoit & du moment

où il fe fentiroit envie de dormir. Il me le

promit mais , au bout de trois minutes , it

ne put que me dire : Voilà mes yeux qui fe

troublent. Et prefque auffi-tôt après : Me voilà

parti. En effet , je le regarde , & je le vois

dans l'état de fomnambulisme. Il n'y fut pas

plutôt , que je lui FIS détacher toutes ſes

cordes lui-même. Je ne pouvois m'empêcher

de rire , de voir toutes les peines qu'il fe

donnoit pour défaire les nœuds qu'il avoit

faits : il n'y employa que cinq à fix minutes ,

tant il fe dépêchoit. Je fuis fûr que tout autre

y eût employé le double du temps , & n'en

fût peut- être pas venu à bout. Je le fis affeoir

enfuite fur une autre chaife , où je le laiſſai

ainfi l'eſpace de deux heures environ. Quand ,

au bout de ce temps , je l'eus remis dans fon

état naturel , fon premier mot fut de dire :

« On a fûrement coupé les cordes : oh ! c'eſt

incompréhensible » ! & de courir tout de

fuite à fa première place & d'examiner toutes

les cordes, Quand il les eut vues tout

E ij
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entières , il reſta ſtupéfait : Comment cela s'eſt-il

pu faire ? répétoit-il fans ceffe , je ne puis

comprendre cela. Cependant , l'après - dinée , il

fentoit , étant dans l'état naturel , une grande

pefanteur à la tête ; ce qui ne le diſpoſoit

pas plus que de raifon à la confiance dans

mon remède. Il eut deux crifes dans la journée :

dans celle du foir , il commença à me parler

& à m'inftruire de fa maladie. « Monfieur

» me dit-il , j'ai un dépôt dans la tête ; il me

» faudra beaucoup fouffrir pour le rendre.

S'il defcend dans la gorge , je creverai ;

» mais s'il fort par le nez , je guérirai , &

»ne ferai plus fourd. Je ne puis pas encore

» vous répondre de la voie qu'il prendra ;

» je ne fuis pas affez avancé pour cela ».

Dans la même crife du Samedi foir , je lui

bandai les yeux , pour favoir fi , de cette

manière , j'agirois auffi efficacement fur lui :

c'étoit la même choſe. Je le fis écrire les

yeux bandés. Voici ce qu'il écrivit ſous ma

dictée.

« Je me fuis détaché moi-même , m'étant

lié à ma chaife , de crainte qu'on ne m'en-

» dormît malgré moi : j'écris ceci , les yeux

→ bandés , en crife magnétique.

»Ce 15 Octobre 1784. JOLY ».
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Après quoi je lui débandai les yeux , &

lui dictai :

«J'écris ceci fans avoir les yeux bandés

» & je n'en écris pas mieux : ainfi , autant

» vaudroit-il que l'on ne me les eût pas dé-

» Bandés ».

La vue de fon écriture , à fon réveil , lui

caufa une ſurpriſe extrême : il difoit que fûre-

ment on lui avoit tenu la main : malgré tous.

les témoins qui lui affuroient le contraire , il

ne pouvoit fe le perfuader.

Le Dimanche matin , n'étant pas plus con-

vaincu , ni plus confiant que les autres jours ,

il imagina un expédient fort original pour

s'empêcher de dormir ; c'étoit de ſe piquer

la main avec une épingle pendant que je le

touchois. Je ne pouvois m'empêcher de rire &

de m'arrêter. Alors il me difoit : « Ah ! pour

» aujourd'hui , vous avez beau faire; je

» me fais bien du mal , mais au moins je ne

» m'endors point » . Cependant je tâche de re-

prendre mon férieux , & de ne plus prendre

garde à fes geftes. Un moment après , j'en-

tends l'épingle tomber ; & le voilà de nouveau

dans la crife accoutumée. Je le réveillai ce jour-

là dans mon cabriolet , après lui avoir fait

faire un tour de promenade. Nouvelle ſurpriſe ,

E iij
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comme on peut bien le croire , de fa part

Mais humilié cependant de ſe voir ainſi

MAÎTRISÉ , il ne renonça pas encore à de

nouveaux expédiens pour vaincre l'empire

que j'avois fur lui.

Dans la crise du foir , il me parla ainfi de

fa guériſon : « Je fens mon dépôt qui fe par-

» tage , me dit-il ; je le rendrai par le nez en

» deux fois , dont demain matin une partie

» & l'autre partie plus tard ; mais je ne puis

> encore en prévoir le jour».

2

Le Lundi , étant allé à Soiffons , il m'ap-

prit , à fon retour , que s'étant trouvé foible

fur la route , il étoit defcendu de cheval ,

& avoit rendu par le nez gros comme un

œuf de matière blanchâtre. C'étoit la partie

du dépôt qu'il avoit prédit la veille devoir

fortir : il n'eut de crife ce jour - là que le

foir.

Le lendemain , Mardi , j'eus encore une

nouvelle scène fort plaifante. En entrant dans

la chambre de mon traitement , je vis tous

mes Malades dans une gaieté fingulière. Je

m'informe du fujet de leurs éclats de rire.

C'étoit M. Joly , qui avoit imaginé de faire

faire deux cercles de fer au Maréchal du Vil-

lage , avec leſquels il s'étoit fait attacher par
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lui les deux jambes au pied de fa chaife:

des cloux bien rivés , enfoncés dans le bois ,

faifoient , qu'à moins de limer les bandes de

fer ou les cloux , il étoit impoffible de le dé-

tacher. Il ne doutoit plus , alors , que je ne

puffe l'endormir ; mais fon eſpérance étoit

qu'au moins il fe réveilleroit au bruit qu'on

feroit pour limer les bandes de fer qu'il avoit

aux pieds , ajoutant même que , pour peu

qu'on s'y prêt mal-adroitement , on lui limeroit

la peau , & que la douleur alors le réveilleroit

néceffairement. Beaucoup de perfonnes venues

ce jour-là à Bufancy furent témoins du bruit

que l'on fit & de la gêne qu'on lui occafionna

pour lui limer fes attaches, fans que pour cela

il donnât le moindre figne de réveil : les mêmes

témoins lui entendirent même prédire que fa

guérifon auroit lieu le Jeudi au foir.

+

J'efpérois ce jour-là que fon réveil feroit

auffi calme que les autres jours. En revenant

à lui , il me dit qu'il avoit un mal de tête

plus violent que de coutume ; mais je n'y

pris pas garde , & le renvoyai à fon auberge :

il étoit alors fept heures du foir. Vers les

huit heures , on vient me dire qu'on a entendu

des foupirs & des plaintes dans mon parc ,

& qu'étant accouru au bruit , on avoit trouvé

qui me m'ontpaspermis deles Nonnair

E iv
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M. Joly étendu par terre , étouffant & râlant

comme un homme qui va mourir on ne

pouvoit le toucher fans augmenter les fouf-

frances. Je vais le chercher , l'amène bien vîte

au Château , & après lui avoir fait avaler un

verre d'eau * j'appaile fes convulfions , & le
,

remets dans l'état de crife calme où mon

attouchement le mettoit ordinairement; après

quoi je l'étendis fur un canapé pour le

repofer. Après un quart d'heure dans cette

tranquillité , moi écrivant auprès de la che-

minée ( & ne penfant plus à lui ) , il m'appelle ;

ce que jamais il n'avoit fait, Qu'y a-t-il , lui

répondis -je ? 'Vous avez bien fait , me dit-il ,

» de me donner un verre d'eau ; trois minutes

plus tard je n'aurois plus eu befoin de

» rien , j'aurois été étouffé ».

Après l'avoir fait fouper , fans l'ôter de crife ,

je l'ai conduit dans une chambre où je lui

ai dit de fe coucher ; ce qu'il a fait comme

s'il eût été dans fon état naturel. A le voir

faire fes prières , fouffler la lumière , arranger fes

habits fur fon lit , excepté enfin d'avoir les

yeux fermés & de ne pas parler , on n'eût

* L'eau que je donne aux Maladesdans le traitement eft

toujours magnétifée.
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pu croire que ce jeune homme ne fût pas

dans fon état habituel. Quand il fut couché ,

il me dit qu'il étoit bien , & qu'il alloit

dormir. Je lui dis de m'attendre le lendemain,

& de ne pas fe lever fans moi. Il me ré-

pondit que c'étoit à lui à me venir trouver ,

& qu'il fe leveroit fi-tôt qu'il feroit jour. Je

fis coucher , par précaution , un homme dans

fa chambre ce foin étoit inutile ; car le Ma-

lade ne remua pas de la nuit.

Le lendemain matin , Mercredi , étant

monté chez lui fur les huit heures , je le

trouvai tout habillé & affis tranquillement

auprès de fon lit , toujours dans le même état

de fomnambulisme : je le fis defcendre dans ma

chambre, où il m'apprit qu'il avoit très-bien

dormi. Sur les nouvelles que je lui demandai

de fa fanté ( car je me plaifois à lui faire ré-

péter les prédictions fur fa guérifon ) , il me

répéta que c'étoit toujours Jeudi foir qu'il

rendroit fon dépôt par le nez; mais que d'ici

là il avoit beaucoup à fouffrir. Je lui de-

mandai de quel genre de fouffrances il vouloit

parler ? « Ce fera , dit-il , des fouffrances pa-

reilles à celles d'hier : d'ici à demain foir ,

»je preffens que toutes les deux heures

j'aurai un accès violent d'étouffemens : je ne
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» fuis pas éloigné du premier ». En effet , à

neuf heures fonnantes , je le vois ſe roidir ; je

vois fes fe tourner , fa
yeux

s'enfler
gorge

& le voilà dans le même état convulfif que

la veille. Il m'avoit trop bien appris que

l'eau lui étoit néceffaire , pour ne pas em-

ployer ce moyen pour le calmer : il la buvoit

avec une avidité fingulière. Cette crife dura

à peu près cinq minutes ; après quoi je le vis

auffi tranquille qu'auparavant.

Dans cet état , il me demanda de quoi

écrire une lettre à fon père il vouloit ,

difoit il , que l'on fît des perquifitions fur un

de fes amis , qui , étant venu au traitement

avec lui , l'avoit quitté fort bruſquement

fans ma permiffion . Sa lettre fut courte , mais

affez bien écrite & bien dictée. Ce n'a été

qu'à fon retour chez lui qu'il a eu connoif-

fance de cette lettre ( écrite cependant &

cachetée 'par lui-même ). Je profitai de la

même occafion pour donner des nouvelles

à fon père , & annoncer à ce dernier la gué-

rifon de fon fils pour le foir du lendemain.

Cette lettre écrite , je fortis pour ordonner

qu'on apportât à déjeuner à mon Malade. Je

fus enfuite conter ce qui venoit de ſe paſſer :

j'en parlois encore , quand une femme de



[ 75 ]

1

ככ

chambre , regardant par la fenêtre , me dit :

Mais , Monfieur , Joly eft donc éveillé , car le

voilà qui defcend dans le jardin. En effet ,

j'ouvre la fenêtre , & je le queftionne. Il me

répond , « qu'il venoit d'être fort étonné , en

« s'éveillant , de fe trouver tout feul dans ma

>> chambre auprès d'un bon feu ; qu'il ne

>>favoit pas qui l'avoit mené là ; qu'il fe

» fentoit beaucoup d'appétit , & qu'il alloit

→ commander à déjeûner à fon auberge » . Sur

les queftions que je lui fais fur les fouffrances

paffées , il me répond , « qu'il a bien fouve-

» nance de n'avoir pu gagner le Village &

» de s'être trouvé foible dans les charmilles ,

» mais que depuis il ignoroit ce qui s'étoit paffé ».

Comme je favois mieux que lui , par fes

prédictions , ce qui devoit lui arriver à onze

heures , je lui recommandai de revenir avant

ce temps fe mettre au traitement. Il me le

promit , & je le laiffai aller.

De retour à dix heures & demie , je lui fais

faire la chaîne , avec les autres Malades , au-

tour du réservoir magnétique. Il n'en falloit

plus davantage alors pour agir fur lui avec

efficacité. A onze heures juftes , fa crife

convulfive lui prend , comme il l'avoit an-

noncé , & toute la journée il en eut de

1
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femblables , de deux heures en deux heures ,

fans jamais fortir de l'état de fomnambulisme.

Après la crise de cinq heures du foir , il fe

réveilla cependant tout feul , comme il avoit

fait le matin. Il fe trouvoit un fi grand mal

de tête , qu'il ne vouloit pas fe remettre au

traitement. Je ne l'y forçai pas , & le laiſſai

fe promener , fans cependant le perdre de

vue. A fept heures , fans qu'il y ait eu aucun

préliminaire de ma part , fa crife convulfive

lui prend , comme il étoit à caufer dans une

chambre voifine de celle du traitement. J'ac-

cours , je le calme comme à l'ordinaire , &

l'état de fomnambulisme s'enfuit. Il eut encore

ce jour-là deux accès , favoir , un à neufheures ,

& l'autre à onze , après avoir fort bien ſoupé ;

carjamais l'appétit ne lui manquoit :&, quoique

dans l'état magnétique , il favoit fort bien de-

mander à manger.

Je m'apprêtois à ne pas dormir de la nuit,

afin de fuivre avec exactitude les détails

d'une cure auffi extraordinaire , & d'ailleurs

pour ne pas l'abandonner lui-même dans fes

accès violens d'étouffemens , qui , fans l'efpé-

rance qu'il me donnoit lui-même de la fin de

fes tourmens , m'auroient chaque fois fait

@raindre pour fa vie. Il s'apperçut apparem-
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ment de mes inquiétudes pour la nuit ; car

il me dit que je pouvois dormir tranquille-

ment; qu'il falloit le faire coucher , & que le

repos qu'il alloit prendre empêcheroit fes

crifes convulfives de fe manifefter ; qu'enfin il

n'en auroit pas avant fept heures du matin. Je

ne pouvois cependant pas affez ajouter foi

à cette prédiction , pour l'éloigner de moi

pendant la nuit. En conféquence , je le fis

coucher dans ma chambre. Etant dans fon

lit , il me répéta encore qu'il alloit dormir

tranquillement ; que je pouvois en aller faire

autant jufqu'au lendemain fept heures. Il me

forçoit à la confiance par fon ton d'affurance.

En effet , je me couchai , & ne fus
pas réveillé

de la nuit..

Mais le lendemain matin , j'entends , étant

encore endormi , un bruit fourd , des plaintes ,

& comme fi quelqu'un ſe débattoit par terre.

Je faute vîte en bas de mon lit , & je vois

mon Malade tout habillé , étendu fur le

plancher , la face contre terre , étouffant &

râlant comme la veille. Auffi- tôt je cours

chercher un verre d'eau , & tâche de le relever.

Quand il fut calme , je regarde à ma montre ,

& vois SEPT HEURES dix minutes ; ce qui

me donna à penſer que pauvre malheureuxle
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avoit fouffert quelques minutes avant de me

réveiller. A neuf heures même crife ; après

quoi , même réveil naturel que la veille , &

même empreffement de courir au village pour

déjeûner. Il n'eut pas cette fois l'attention

de revenir avant onze heures ; de forte que fon

accès lui prit comme il finiffoit de déjeûner.

Il fallut venir me chercher ; ce qui ( vu le

chemin que j'avois à faire ) lui occafionna

cette fois une crife plus longue que de cou-

tume.

Revenu au château dans l'état de fomnam-

bulifme , je voulus le mettre au traitement ;

mais il me dit qu'il y fouffroit trop , que l'effet

étoit trop violent pour lui , & qu'il n'avoit

plus befoin de ce fecours jufqu'à fa parfaite

guérifon , qui s'opéreroit ce foir même. Il dîna ce

jour- là à table avec nous , Madame la Mar-

quife de *** , qui étoit arrivée de la veille ,

ayant bien voulu le permettre. Après fon

accès de trois heures , il fe réveilla naturellement ,

& alla jouer une partie de tamis. Comme il ſe

fentoit la tête très-lourde , il s'imaginoit que

l'exercice la lui dégageroit ; car il étoit bien

loin d'imaginer alors être auffi près de fa

guériſon parfaite. Il m'a dit depuis , qu'il fe

feroit trouvé très heureux dans ce moment-
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là de refter avec fa furdité , pourvu qu'on

eût pu lui ôter le mal de tête violent qui

l'accabloit. Je le voyois fe donner du mou-

vement avec d'autant plus de plaifir , qu'il

m'avoit dit le matin ( dans l'état magnétique) ,

qu'il guériroit de meilleure heure fi je le

fatiguois & fi je lui faifois faire beaucoup

d'exercice. En conféquence , je l'avois laiſſé

me fuivre toute la journée comme mon

ombre , & quelquefois même l'avois fait

courir & fauter , pour obéir à fes indi-

cations.

Cependant il étoit cinq heures & demie

paffées , & la crife ordinaire n'arrivoit pas ; ce

qui m'étonnoit : la partie de balle l'attachoit

beaucoup ; & quoique je lui euffe fait dire

plufieurs fois de venir au traitement , il n'en

tenoit compte je lui criai enfin moi-même

de revenir, & il m'obéit. Il ne fut pas plutôt

arrivé près de moi , que je n'eus que le

temps de le prendre dans mes bras , de l'af-

feoir fur une pierre , & fa crife convulfive de

fuivre les procédés accoutumés.

Revenu dans l'état magnétique , je lui de-

mandai de fes nouvelles , en lui obfervant

que le foir approchoit où il m'avoit annoncé

fa guérifon à quoi il me répondit , qu'il n'avoit
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plus qu'une ou deux crifes à avoir ; qu'il ne

pouvoit affurer fi ce feroit après la première

ou après la feconde qu'il rendroit fon dépôt ;

mais que cela ne pafferoit pas la deuxième.

Afin de ne le pas quitter , je le fis affeoir

auprès du feu dans la chambre du trai-

tement.

3

Sur les fept heures & demie , voilà ſa criſe

convulfive qui le prend : mais loin d'être auffi

violente que les autres , je le vois s'affoiblir

confidérablement. J'étois dans une inquiétude

extrême , d'autant qu'il me dit : Monfieur ....,

voilà que je perds mes forces ...; je ne puis plus

pouffer ma crife.. ; c'eft la fin... Et il s'arrêtoit ,

ne pouvant presque pas parler. Eh bien , lui

dis - je tout alarmé , que fignifie cela ? Seriez-

vous plus mal? Alors , d'une voix entrecou-

pée , il me dit : C'est l'annonce .... de ma....

guérifon.... prochaine...: je ne puis marcher...

il me faut porter fur un lit .. :je ferai mieux ...

quand j'aurai la tête repofée.... Je le fais en

effet porter , car il ne pouvoit fe foutenir :

un moment après qu'il fut fur le lit , il fe

réveille & fe trouve étonné , comme à l'or-

dinaire , de fa poſition : il ne pouvoit revenir

fur-tout de l'excès de foibleffe où il étoit.

Un quart-d'heure s'étant paffé ainfi , il me

dit
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dit qu'il fe fentoit envie de dormir , & qu'il

défiroit qu'on le laiffat repofer. Je fais retirer

tout le monde , & nous allons dans une

chambre attenante à la fienne , d'où nous

pouvions entendre le moindre bruit qu'il

feroit. Il refta ainfi tranquille environ trois

quarts-d'heure : au bout de ce temps , quel-

qu'un ayant entendu remuer dans fa chambre ,

j'y cours , avec dix ou douze perfonnes , entre

autres, M. le Marquis de Lévis , qui attendoit ,

ainfi que moi , ce qui devoit fe paffer ; &

nous trouvons Joly le vifage hors du lit , &

rendant par le nez ce qu'il nous avoit annoncé :

c'étoit une matière blanche & épaiffe , mêlée

de très-peu de fang. Quand je vis qu'il ne

rendoit plus rien , je le fis recoucher , & je

jugeai , d'après des indications sûrès , qu'il étoit

encore dans l'état magnétique. Il ne refta pas

un demi-quart-d'heure fans revenir dans l'état

naturel. Alors je lui demandai s'il favoit ce

qu'il venoit de lui arriver : il me répondit

que non ; mais qu'il fentoit fa tête fort lé-

gère , que c'étoit apparemment le fommeil

qu'il venoit de prendre qui en étoit cauſe ;

que cependant il ne favoit d'où lui venoit

la foibleffe extrême où il étoit. Je ne me

donnois plus la peine d'élever la voix pour

F
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me faire entendre , & le ton le plus bas étoit

celui qui lui convenoit le mieux. Quand je

le vis tranquille , je lui annonçai qu'il étoit

guéri , & que j'allois lui en montrer la preuve.

Le témoin fenfible qui fe trouvoit encore

par terre , la légèreté de fa tête , la fenfibi-

lité de fes oreilles ; toutes ces preuves réunies

mirent fin à fon incrédulité , & ne tardèrent

pas à le convaincre de fa parfaite guériſon.

Sa foibleffe feule l'empêchoit de jouir de tout

fon bonheur. Il alla coucher cette nuit à fon

auberge & le lendemain , ayant , avec le

repos , repris fes forces ordinaires , il eft

venu me remercier & me témoigner fa joie

& fa reconnoiffance.

Le furlendemain vingt-trois , il eft parti en

parfaite fanté pour fon pays , avec le projet

de reprendre ( s'il eft encore poffible ) des

études dont , par fon intelligence , il eſt très-

capable de profiter. ( Voyez le Certificat ci-

après.)

La veille de fa guérifon , il s'en étoit paffé

une tout auffi fingulière ; c'étoit celle d'une

femme , Agnès Rémont , indiquée au N°. 10

du détail des cures opérées à Bufancy , laquelle

après une chute affreufe qu'elle fit dans fa

cave , fur la tête , le Mardi 12 octobre, eut des
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vertiges , des convulfions , & un commencement

de faignement de nez , qui , s'étant arrêté ,

auroit indubitablement formé un dépôt dans

fa tête. Celle-ci , dans fes crifes magnétiques

m'obligea de la faire faigner jufqu'à trois fois :

elle me prédit , de même que Joly , l'heure de

fa guérifon ; &, après trois faignemens de nez

qu'elle avoit de même préſſentis & annoncés ,

le Mercredi 19, elle me dit : Je fuis guérie ;

& fi je fouffre , c'eft de l'eftomac ; dans un

moment cela fera paffé , & je n'aurai plus de

mal.

En effet , le Jeudi elle eft reftée chez elle

très foible , mais bien portante , & le Ven-

dredi elle eſt venue me remercier avec

Joly.

Certificat de la guérison du fieur Joly,

dont l'original eft entre les mains de

M. Rigaud , Notaire à Soiſſons.

«NOUS , Maire royal & principaux Habitans

de la ville de Dormans en Champagne , cer-

tifions que nous avons connu le nommé

Henri- Jofeph - Claude Joly , de cette Ville ,

dans un état de furdité confidérable ; qu'il a

été obligé de quitter fes études au Collége

Fij
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de Louis le Grand , à caufe de fon infirmité;

que , pendant fix ou fept ans qu'il a été à Paris ,

nous avons fu qu'il avoit tenté les moyens

connus de la Médecine ; entre autres ceux

adminiſtrés fur les fourds par M. l'Abbé de

Saint-Julien , fans en tirer de foulagement ; &

qu'enfin , étant allé le 22 du mois d'Octobre

à Bufancy , chez M. le Marquis de Puységur ,

qu'on lui avoit dit guérir beaucoup de per-

fonnes par le moyen du Magnétiſme animal ;

nous l'avons vu revenir au bout de huit jours

PARFAITEMENT guéri defa furdité , entendant

la voix la plus baffe ; & que ledit Joly nous

a dit avoir rendu par le nez un dépôt confi-

dérable ; que fur les queftions que nous lui

avons faites du moyen employé pour le gué-

rir , ainfi que des différens effets qu'il avoit

éprouvés , il nous a répondu n'avoir aucune

connoiffance de la caufe qui l'a guéri , ni

aucun fouvenir des fouffrances qu'on lui avoit

dit avoir reffenties , fi ce n'eft d'une foibleffe

qu'il éprouva un jour en revenant de Soiffons ,

après laquelle il rendit partie de fon dépôt

par le nez, & une autre fois , l'avant veille de

fa guérifon , d'être tombé foible dans le che-

min , en s'en retournant à fon auberge. De

plus , ledit Joly nous a affuré ne plus fouffrir
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d'une double hernie qui l'incommodoit beau-

coup , au point que , dès fon retour chez lui ,

il a ceffé de faire ufage d'un double bandage ,

qu'il ne quittoit pas précédemment.

» Nous certifions en outre , que le fieur Fran-

çois Joly , père dudit Joly , nous a montré

une lettre de M. le Marquis de Puységur ,

datée du Mercredi 19 Octobre , dans laquelle

ce Seigneur lui annonçoit la guériſon totale

de fon fils pour le lendemain Jeudi foir , vingt

dudit mois , qui s'effectueroit par la fortie d'un

depôt par le nez ; ce que ledit Joly nous a

affuré lui être effectivement arrivé. EN FOI de

quoi nous avons figné le préfent certificat ,

à Dormans ce quatre Novembre mil fept cent

quatre-vingt- quatre , & à icelui fait appoſer

le cachet aux armes de notredite Ville. Ainfi

figné , Pruche , Maire ; Robert ; Confeiller ;

Joly, Curé de Châtillon-fur-Marne ; de Barry,

Greffier-Secrétaire ; Lallement , ancien Prati-

cien ; Prin, Curé de Reuilly; Poan de Mon-

thelon , Seigneur de Troiffy près Dormans ;

Delalot , Seigneur de Comblify ; Laurain le

Gres , Cheruy , Procureur fifcal de Comblify;

Laurain Racine, Aubry , Aubergifte à la Croix-

d'or; Couvé , Mouffé le jeune , Robert , Curé

de Vimelles ; le Chevalier d'Eftrées , Brigadier

Fiij
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des Armées du Roi; Fovelet , ancien Greffier

de la Ville ; C. Martin , Confeiller ; Delbarre ,

Clouet , Herman Stirtz , Bougy , fon Maître

d'écriture ; Remond , Aubergifte ; Gaudinar ,

Notable ; Joly père , Guiborat , Caftellas, Vicaire

de Dormans ; Goblet , Palle , Greffier militaire ;

Madeleine Joly.

D'après le détail des cures que je viens

de citer , & dont l'exactitude eft conftatée

par des précautions au-deffus de toute fufpi-

cion , il n'eſt pas poffible de fe refuſer de

croire à l'exiſtence des effets opérés par le

moyen du Magnétiſme animal ; & dès-lors on

fentira de quel avantage il eft , pour le bien

général , que cette découverte foit connue ,

appréciée , & perfectionnée par tout le monde ,

& fur-tout par la claffe d'hommes deftinés

plus particuliérement à fecourir l'humanité

fouffrante.

S'il eft vrai que chaque homme puiffe dans

Poccafion foulager fon femblable , il n'eft

pas moins vrai que l'habitude de magnétifer,

de fuivre des criſes , d'en prévoir les effets &

les réſultats , rendront toujours ceux qui , par

état , fe confacreront à cet emploi , plus

bienfaiſans que les autres , & , par cette raiſon ,

plus précieux à la Société. L'état de Médecin ,
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par la fuite , en acquerra plus de luftre ,

parce qu'il fera plus pénible : il ne fuffira pas

aux Médecins de faire feulement ufage de

leurs connoiffances théoriques , il leur faudra de

plus payer de leurs perfonnes ; & ce fera de la

perfection plus ou moins grande de leur machine

électrique animale , autrement dit , de leurs fa-

cultés phyffe , que dépendra leurs fuccès dans

les maladies.

Une chofe infiniment fatisfaifante dans

l'emploi du Magnétisme animal , c'eſt de pou-

voir , à l'aide d'un Malade en crife magnétique ,

avoir un INDICATEUR sûr , non feulement

du fiége de fa maladie , mais auffi des ma-

ladies des différens individus qui lui feront

préſentés.

Quand on confidère ce fait d'une manière

ifolée & fans chercher à fe rendre compte

de fa poffibilité , on eft tenté de le nier &

de le regarder comme une abfurdite manifefte :

car, dira-t-on , à moins de croire aux forciers ,

on ne peut admettre une pareille affertion.

Perfonne n'eft plus éloigné que moi de croire

aux fortileges & aux divinations.

Mais il faut obferver que la connoiffance

des maladies , & la prévoyance de leurs fymp

tômes & de leur terminaifon , ne tient à rien

Fiv
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de furnaturel dans les individus qui fe trouvent

en état de crife magnétique. Ce n'eft pas par

prédiction qu'ils jugent fi fainement & fi sûre-

ment des caufes des maladies , mais tout fim-

plement par une fenfation qui leur eft parti-

culière. Ce n'est que par des fenfations que

nous pouvons avoir des idées : cette vérité

fi conftante & fi reconnue , ne peut être dé-

mentie par rien ; & ce qui arrive aux indi-

vidus en crife magnétique , vient encore à

l'appui de cette vérité pour en conftater plus

authentiquement l'évidence.

༈

J'ai beaucoup queftionné mes Malades

fomnambules ; Joly , fur-tout , comme plus in-

telligent , m'a rendu plus exactement ce qu'il

fentoit à l'approche des Malades que je lui

préfentois à toucher. «< C'eft , me difoit- il , une

»fenfation véritable que j'éprouve dans un

endroit correfpondant à la partie qui fouffre

» chez celui que je touche ; ma main va natu-

» rellement fe porter à l'endroit de fon mati

» & je ne peux pas plus m'y tromper , que

» je ne pourrois le faire en portant ma main

» où je fouffrirois moi-même ».

Par rapport à ce qu'il éprouvoit lui-même

dans l'état magnétique , pour pouvoir affirmer

auffi pofitivement les fouffrances à venir , &
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enfin fa guériſon : « Quel nom donneriez-vous

» à cela , lui demandois-je ? C'eft plus que

prévoir , me difoit - il , il faudroit appeler

» cela preffavoir , ou plutôt preſentir : oui ,

» c'eft que je fens d'AVANCE, je preffens le

» mal qui doit m'arriver ; & comme je ne fuis

» pas éloigné de ma guériſon , j'en preſſens à

»peu près le moment , comme devant arriver

au terme où je preffens devoir finir mes fouf-

> frances >>.

Le jour de fa guériſon , je lui dis que la

nommée Agnès Rémont fe portoit bien , qu'elle

étoit guérie de la veille , ainfi qu'elle me l'avoit

annoncé d'avance. Il me répondit : « Cela

» devoit être , puifqu'elle vous l'avoit annoncé :

*
elle ne pouvoit fe tromper , car elle fentoit

» ce qu'elle vous difoit , auffi - bien sûrement

que je SENS que je dois guérir ce ſoir » .

Tout l'extraordinaire des prédictions des Ma-

lades dans l'état magnétique , s'évanouit donc ,

en les confidérant comme l'effet d'une preſſen-

fation particulière & dépendante de l'état dans

lequel ils fe trouvent nier l'exiftence de

cette fenfation parce qu'on ne l'a point éprou

vée, feroit tomber dans une erreur pareille

à celle d'un aveugle de naiffance , qui diroit
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que lefens de la vue n'existe pas , parce qu'il

ne peut s'en faire une idée.

LA PRESSENSATION eft tellement inhérente

à l'état magnétique , que je n'ai jamais trouvé

un feul de mes Malades , revenu dans l'état

naturel , fe reffouvenir de rien de ce qu'il

avoit fait & prédit pendant ſa criſe. J'ai fait

ce que j'ai pu pour lier leurs idées dans le

paffage d'un état à l'autre , foit en entrant

en crife , foit en fortant , cela m'a été impof-

fible. La démarcation eft fi grande , qu'on

peut regarder ces deux états comme deux

exiftences différentes . J'ai remarqué , par

exemple , qu'en état magnétique , ils ont l'idée

& le fouvenir de tout ce qui les a occupés

'dans l'état naturel ; tandis que ,
dans cet

état , ils n'ont aucun fouvenir de tout ce qui

les a occupés dans l'état magnétique : ce qui

confirme, bien (fuivant ce que j'ai dit plus

haut ) l'exiſtence d'unefenfation de plus , dans

ce dernier état. Ils peuvent , avec six SENS

(fi l'on peut s'exprimer ainfi ) , fe reffouvenir

des fenfations que la jouiffance des cinq pre-

miers leur a procurée , tandis qu'avec cinq fens

ils ne peuvent remonter aux idées formées

avec fix. On peut encore fe fervir ici de la
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comparaifon d'un aveugle de naiffance à qui

on rendroit la vue. En voyant la lumière , il

acquerroit sûrement des idées nouvelles ,

dont il ne pouvoit avoir le moindre apperçu

avant fon nouvel état ; tandis qu'acquérant

un fens de plus , il fe reffouviendroit parfai-

tement de la manière dont il exiftoit fans la

poffeffion de ce fens : la feule différence fort

grande qu'il y ait dans le paffage de criſe à

l'état naturel , eft qu'ici le fouvenir de tout

ce qu'on a éprouvé fe perd totalement ; ce

qui n'arriveroit pas , à ce que je penſe , à

l'aveugle revenu dans fon premier état .

Il existe encore une particularité bien re-

marquable dans l'état de crife magnétique ;

c'est que la perfection de cette fenfation ,

dont nous ne pouvons nous faire une idée ,

n'exifle véritablement que lorfque les indi

vidus font malades : une fois guéris , s'ils con-

tinuent à tomber en crife , ils ne font plus

bons à confulter fur les maladies des autres ;

ils avouent alors qu'ils ne fentent plus rien :

du refte , quoique guéris , ils font fufceptibles

encore quelque temps de devenir dans l'état

de fomnambulisme , foit qu'ils entrent dans la

chambre du traitement , ou qu'ils s'approchent

de la perfonne qui les a magnétifés. C'eſt ainfi
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que plufieurs individus , foit de Bufancy our

autres lieux , ont été quelque temps à ne

pouvoir m'approcher fans fe fentir l'envie de

dormir. Cette fufceptibilité dure plus ou

moins long-temps , & finit par ſe paffer tota-

lement.

L'électricité artificielle n'exerce aucune in-

fluence particulière fur les individus en état

magnétique. J'en ai fait l'effai fur plufieurs Ma-

lades , entre autres fur Joly , & fur une épi-

leptique dont j'espère la guériſon , par la raifon

que c'eft la première malade de ce genre que

je fois parvenu à mettre dans l'état de crife

magnétique. Je les ai fait mettre fur le gâteau ,

& les ai chargés d'électricité ; cela leur échauffoit

la tête , comme à tout le monde ; fi je tirois

d'eux des étincelles , ou que je leur donnaffe

des commotions avec la bouteille de Leyde , ils

me difoient que je leur faifois mal ; & une fois

attrapés , ils ne fe prêtoient qu'avec peine à

de nouvelles expériences. Comme dans cet

état ils ont lesfenfations extrêmement délicates ,

je leur demandai s'il reftoit quelque chofe en

eux de ce fluide électrique : ils me dirent que

non ; que cela s'échappoit très-vîte , & que la

douleur que je leur avois faite , étoit tout ce

qui leur en reftoit. La fille épileptique, qui n'avoit

ce

-qu'un pir
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aucune idée d'électricité , fe plaignoit vérita-

blement , & me difoit qu'elle croyoit qu'on

lui avoit mordu le doigt. Joly étoit celui qui , par

quelques connoiffances de la chofe, pouvoit me

fatisfaire le plus. Je le fis communiquer , fans

être ifolé , au conducteur de mamachine , & je

fis tourner le plateau ; alors il me dit qu'il fen-

toit de cette manière circuler le fluide en lui;

que cela ne lui fefoit aucun mal ; & que ce qu'il

reffentoit , reflembloit , fans être auffi fort , à

ce qu'il éprouvoit autour du réfervoir magné-

zique. J'ai effayé en vain , fans Magnétifme , de

mettre mes malades en crifes par le fecours .

feul de l'électricité ; cela me porte à croire qu'en

les électrifant négativement , on ne pourroit pas

non plus les décharger de l'électricité animale ou

de l'excédant de mouvement dont ils font im-

prégnés.

Le rapprochement que j'ai trouvé entre les

effets électriques & ceux du Magnétisme animal ,

m'ont conduit à me fervir plutôt de baguettes

de verre pour toucher mes malades , que de ba-

guettes de fer, que l'on emploie ordinairement :

je me fuis apperçu qu'elles étoient beaucoup

meilleurs conducteurs que les premières ; ce qui

vient apparemment de ce que les pores fant

plus ferrés & les filières plus directes que
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dans aucune autre fubftance : joint à cela ,

comme je l'ai dit plus haut , que c'eſt le corps

de la Nature qui retient le plus de fluide uni-

verfel. Cette expérience a fervi à me convaincre

de la vérité d'une des propofitions de M. Mefier,

qui eft que le verre même ne fert pas d'ifoloir

à ce fluide. En effet , il ne feroit plus univerfel ,

fi quelque chofe pouvoit en iſoler.

L'eau magnétifée eft un des grands moyens

de la Médecine magnétique. Un malade en crife

eft feul dans le cas d'en appercevoir la diffé-

rence avec de l'eau ordinaire. Je n'ai pas plus

d'idée de ce fait que de tous les autres que

j'ai cités , puiſqu'il dépend d'une ſenſation ex-

quife que je n'ai jamais éprouvée : mais l'expé-

rience RÉITÉRÉE que j'ai été dans le cas d'en

faire fur beaucoup de malades , ne me laiffe

aucun doute fur fa réalité. Il n'eſt pas même

néceffaire que l'eau que l'on magnétife foit dans

du verre ; ce qui prouve que ce n'eſt pas comme

dans l'électricité artificielle , où l'eau ne fert que

de conducteur du fluide univerfel , pour le porter

fur la partie intérieure du bocal qui la renferme :

mais ici c'eft l'eau elle-même qui fe charge du

fluide animal.

Tous mes malades en crife s'accordent à con-

feiller de cette eau en abondance aux hydro
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piques , affurant même qu'elle leur eft beau-

coup plus falutaire que mes attouchemens exté-

térieurs. Si , comme j'ai lieu de le croire , cette

indication eft vraie , de quelle importance il

eft que l'expérience vienne en confirmer le

fuccès !

Il me reste encore une objection bien im-

portante à lever , pour forcer la croyance pu-

bliquefur lesguérifons que jerapporte . Comment

ſe peut-il , dira- t-on , qu'un Elève deM. Meſmer

cite tant de faits extraordinaires , fuivis de

réſultats auffi heureux , tandis que M. Mefmer

lui-même n'a jamais rien publié de ſemblable.

Ma réponſe eſt toute fimple : je fuis abfolu-

ment libre de mon temps chez moi ; je puis ,

autant qu'il eft néceſſaire , fuivre tous les pé-

riodes d'une cure ; d'après les indications qui

me font données par les malades eux-mêmes ,

je puis les faire coucher à portée de moi , &

ne les pas quitter un feul moment. Enfin , je

maîtriſe tous les événemens , tandis queM. Mef-

mer, en butte àtoutes les volontés d'un public

qu'il doit refpecter , n'eft pas une feule journée

maître de lui. Je puis affirmer , fans l'offenfer ,

qu'il lui eût éte impoffible d'opérer une cure

pareille à celle deJoly ; car, dès la première criſe

qu'il lui eût occafionnée , obligé peut-être de
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l'abandonner pour courir à l'autre bout de Paris

ou de faire une confultation , il eût perdu tout le

fruit de fes peines , en perdant le moment d'obte

nir du malade une indication fûre de la caufe de

fes maux ; à plus forte raiſon lorſque la Nature

opéroit chez lui des retours périodiques de

fouffrances , il eût riſqué , en l'abandonnant à

lui-même , de le laiffer étouffer ; ou , s'il n'avoit

pas fuccombé totalement , de caufer en lui une

déforganifation qu'aucun moyen n'eût pu ré-

tablir.

Ce font ces foins affidus & continuels ( que

je reconnoiffois fi néceſſaires à tous les malades

foumis au Magnétifme ) qui me faifoient écrire

ce printemps , que je regrettois bien que

M. Mefmer ne fe trouvât pas dans une fituation

affez tranquille pour opérer avec fuccès les

effets bienfaifans de fa fublime découverte , & qui

me faifoient juger de tout le bien qu'il auroit

fait de plus que moi , s'il ſe fût trouvé à ma

place.

Quand je confidère en effet ce qui fe paffe

à tous les traitemens magnétiques un peu nom-

breux , je ne puis me refufer à un profond

fentiment de trifteffe. Accoutumé à ne jamais

voir chez moi aucune criſe inutile , & la Nature

fe décidant en ma faveur à ne jamais s'arrêter

jufqu'à
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jufqu'à l'entier rétabliſſement de mes Malades ,

je gémis du temps perdu ou des fouffrances

inutiles & fouvent dangereufes que font effuyer

à leurs Malades la plupart des Magnétifeurs.

Les CHAMBRES des crifes , qu'on devroit ap-

peler plutôt un enfer à convulfions , n'auroient.

jamais dû exifter : M. Mefmer n'en avoit jamais

eu ; ce n'a été que lorfque la multitude des

Malades eft venue abonder chez lui dans fon

nouveau logement , qu'obligé alors de trop

partager fes foins , il a imaginé d'avoir un em-

placement où il pût au moins, en abandon-

nant fes Malades , ne pas les laiſſer expofés à

être touchés de tout le monde ; ce qu'il favoit

leur être très-contraire. Il faut le plaindre vé-

ritablement de tout le mal qui eſt réſulté d'un

pareil établiſſement , que l'humanité feule lui

avoit dicté. Tant qu'il n'y avoit que lui qui

pût entrer dans cette fatale chambre , le mal

n'étoit pas auffi grand ; mais obligé une fois

de dévoiler fa doctrine & ſes moyens , chaque

initié s'eft cru en droit d'aller fuivre ce que

l'on appeloit crifes ; alors , il a dû en réſulter le

plus grand défordre dans les individus foumis

aux expériences publiques ; la décence , la fanté,

tout étoit compromis , & aucune cure fatis-

faifanten'eft venue adoucir les chagrins de l'hon-

G
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"

nête homme forcé de laiffer profaner ainſi

fes moyens. Tous les Médecins qui , fortis de

l'école de M. Meſmer, fe font répandus dans les

Provinces pour y établir des traitemens magné-

tiques , ont commencé leur établiſſement par

faire arranger une falle de crifes. Aucun ne peut

être répréhenſible d'une précaution auffi bar-

bare , puifqu'ils ne l'ont fait que dans les vues

les plus bienfaiſantes & que tous fûre-

ment ont eu beaucoup à fouffrir du tableau

affreux que leur ont préfenté les convul-

fions trop réitérées ; mais il eft temps de

les défabuſer, ainſi que le public. Tout ce qui

s'appelle convulfions ne doit être qu'un paffage.

éphémère entre les mains du Magnétiſeur, &

l'état de crife, au contraire , eft un état calme &

tranquille, qui n'offre aux regards fenfibles que

le tableau du bonheur & du travail paisible de

la nature pour rappeler la fanté. Ce n'eſt pas

que dans cet état les individus malades ne

fouffrent quelquefois d'une manière inouie ; je

dis plus , leur guérifon ne peut s'obtenir fans

fouffrances; mais alors ou pourroit dire que, fous

l'empire bienfaiſant de LA NATURE , leur corps

feul fouffre , fans que leur ame en foit altérée..

La perception qu'ils acquièrent dans cet état ,

leur faifant enviſager leurs fouffrances comme
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néceffaires & preffentant d'avance leur guériſon,

comme terme de ces mêmes fouffrances , ils

ont un courage & une patience qui tranquil-

lifent fur leur état.

Lundi , premier de ce mois de Novembre , le

Marquis de Levis & M. Cloquet furent témoins

des prédictions d'une payſanne foible & bornée ,

laquelle fur les fix heures dufoir , étant en crife

magnétique depuis la veille & dans les angoiffes les

plus violentes de coliques caufées par des dérange-

mens de fanté fifréquens dans fon fexe , me dit

avec la plus grande tranquillité : « Il faut

prendre patience , Monfieur , je ne ferai pas
20

לכ guérie avant huit heures du foir ; d'ici là il

30 faut que je fouffre beaucoup ; vous ne pouvez

» pas m'en empêcher». Les mêmes témoins ne

la quittèrent pas un moment. Enfin , après un

redoublement de fouffrances , devenant calme&

tranquille , elle me dit : « Voilà qui eft fini ,

»jene fouffre plus ». Je mepermets unequeſtion

relative à fon état ; elle y répond d'une manière

fatisfaifante ces Meffieurs regardent à leurs

montres , & voyent huit heures précifes. Je cite

ce fait au milieu de quantité d'autres du même

genre, parce que les perfonnes qui en ont été

témoins veulent bien être nommées.

Enfin , il n'y a pas de jour où je ne pourrois
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prédire à mes Malades tout ce qui leur arrivera,

fouvent à plus de huit ou quinze jours de diftance ,

& leur faire croire que je LIS dans l'avenir.

Je ne fais cependant rien que ce qu'ils m'ont

appris eux-mêmes , en racontant les fenfatio ns

qu'ils éprouvoient ; je ne fais autre choſe que

leur répéter ce qu'ils ont dit. Mais il n'en feroit

moins aifé de leur en faire accroire fur cela,

parce que (comme je l'ai dit plus haut) ils n'ont

aucun ſouvenir , après la criſe , de tout ce qui

leur eft arrivé.

pas

Je défire bien que dans le nouvel examen qui

va ſe faire chez M. Mefmer par les nouveaux

Commiffaires nommés par le Parlement , il foit

pris indifféremment une douzaine de nouveaux

Malades , fur lefquels M. Mefmer exerce feul

fa bienfaifante propriété. Il ne fe peut pas que,

fur ce nombre,il n'y en ait plufieurs qui n'offrent,

dans le travail de leurs cures , des phénomènes

pareils à ceux qui ſe font paffés chez moi , &

j'efpère alors qu'il n'y aura plus de DOUTES

furl'admiffion d'une découverte auffi intéreffante

pour l'humanité , qu'elle fera glorieufe pour le

règne fous lequel elle s'eft manifeſtée.

i

1
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Autres Cures intéreſſantes par leur détail ,

opérées depuis celle du fieur Joly.

LE nommé Philippe-Hubert VIELET , ancien

Garde-chaffe & Maître d'école à Efpicz, près

Château -Thierry, âgé de trente-fix ans , avoit

depuis quatre ans un mal de poitrine & com-

plication de maux dont les confultations fui-

vantes font foi. Il étoit foible & extrêmement

fouffrant lors de fon arrivée au traitement , qui

étoit le 8 Octobre 1784. Au bout de deux jours,

il a commencé à éprouver beaucoup de fouf-

frances ; & au bout de dixjours, descrifes magné-

tiques; fes crifes ont toujours été précédées de

douleurs fortes à la poitrine & d'oppreffion

confidérable ; il fembloit n'entrer en crise de

fomnambulisme, que comme forcé de prendre

un repos néceſſaire.

Vers le vingt-deux du même mois , il com-

mença dans fes crifes à me faire des détails

de fa maladie; il me dit qu'il fentoit s'opérer

en lui un travail bien falutaire ; que fon op-

preffion à l'eftomach étoit cauſée par un dépôts

d'humeurs au pilore & aux hypocondres ; que fes

G iij
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nerfs en étoient fortement agacés ; qu'il auroit

beaucoup à fouffrir avant d'en être débarraffé ;

que cependant ce n'étoit pas là fon plus grand

mal ; qu'il avoit outre cela un dépôt dans la

poitrine , qui étoit bien dangereux , parce qu'il

nepreffentoit pas encore comment il en guériroit.

Chaque jour il me donnoit de nouvelles efpé-

rances : il n'éprouvoit pas une feule crife qui

ne fût de plus en plus curative ; enfin il ne

fut pas long-temps fans me dire que la caufe

de fes deux maux fe diffiperoit ; favoir celle

de fes maux aux hypocondres , par des felles ; &

celle de fa douleur de poitrine , par une vo-

mique qu'il cracheroit.

Le vingt-fix au foir fut l'époque où il m'an-

nonça poſitivement une première évacuation pour

le vingt - huit aufoir ; ce qui eft arrivé à la lettre ,

comme il l'avoit prédit, non fans éprouver les

douleurs les plus vives , quoique toujours dans

l'état de fomnambulisme. Vers les neuf heures du

foir , quelqu'un m'étant venu avertir que Viélet

étoit très-foible & ne fortoit plus de la chambre

du traitement; (car il n'avoit befoin d'être dirigé

par perſonne , il alloit & venoit de lui-même ,

comme s'il eût été dans l'état naturel ) ; j'allai le

queftionner ; il me dit qu'il étoit débarraffé de

fon embarras au creux de l'eftomach ; mais qu'il
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s'étoit fait chez lui un fi grand tiraillement

dans les nerfs ; qu'il en fouffriroit encore long-

temps , quoique guéri,

Obligé d'aller paffer deux jours hors de chez

moi , je ne revins que le famedi ſoir ; j'allai à

mon traitement ; & après avoir mis Viélet en çriſe

magnétique , je lui demandai s'il avoit quel-

que chofe à m'apprendre fur l'état de fa poi-

trine : il étoit alors fix heures & demie du foir.

* Monfieur , me répond-il , je n'en ferai pas

» débarraſſé avant ceſoir,entre neuf& dixheures » .

Je ne m'attendois pas à cette réponfe , & ma

furpriſe égala le plaifir qu'elle me fit. J'allai la

raconter à M. le Marquis de Levis , qui , auſſi

curieux que moi d'en voir l'accompliffement ,

fe promit bien de fe trouver avec le malade

au moment indiqué. A neuf heures un quart ,

comme nous étions à table , on vient nous dire

que Viélet étoit étendu par terre , & qu'il rendoit

fon dépôt ; nous y courons , & nous voyons en

effet la preuve la plus convaincante de ſa gué-

rifon ; c'étoit une matière noire comme de l'encre

Il me dit qu'il avoit bien fouffert , & que fa

bouche étoit très-mauvaiſe : je lui fis boire un

verre d'eau , & un moment après je le remis

dans l'état naturel. Alors le mauvais goût de fa

bouche l'étonnant beaucoup , & fa refpiration

1

Giv
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étant plus libre , il me demanda ce qui venoit

de lui arriver : heureuſement je pouvois , ainfi

qu'à Joly , lui montrer encore le témoignage

certain de fa cure. Le lendemain il fe trouva

bien dégagé & fans fouffrances , & deux jours

après il eft parti pour fon pays.

Au bout de huit jours , il eft revenu , me

difant qu'il fouffroit encore beaucoup du côté

droit & du creux de l'eftomac , que quant à

fa poitrine , elle étoit bien dégagée ; mais

qu'il croyoit qu'il s'étoit amaffé de nouvelles

humeurs dans l'endroit de fon premier mal.

Je crus , ainfi qu'il me l'avoit dit précédem-

ment dans fes crifes , que ce n'étoit que le

tiraillement des nerfs , fatigués par le travail

qui s'étoit fait en lui , & je le raffurai fur les

douleurs qu'il éprouvoit . Il voulut être touché;

& il ne fut pas long-temps fans entrer dans

l'état de crife magnétique. Une fois dans cet

état , je lui demandai ce qu'il appercevoit de

nouveau en lui. Alors il m'apprit qu'à fon

retour chez lui on l'avoit fait écrire pendant

fixjours & cinq nuits , pour dreffer un inven-

taire preffé , & que n'ayant pu prendre un

repos fuivi, il fe fentoit extrêmement fatigué;

que fes nerfs en avoient confidérablement

fouffert , & qu'outre cela , il voyoit en lui
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un autre dépôt d'humeur dans la région du

pilore. Il fallut donc le remettre de nouveau

au traitement ; il y eft refté jufqu'au 15 fans

me donner d'eſpérance de fa guériſon : depuis

trois jours , je lui faifois paffer les nuits chez

moi en crifes magnétiques , parce qu'il m'avoit

dit que cela l'avanceroit beaucoup. Le is

foir , lui ayant encore demandé s'il croyoit

guérir bientôt , il me répondit que je n'avois

pas befoin de lui faire davantage, cette quef

tion ; qu'il favoit fort bien que je déſirois en

être inftruit d'avance , & que lorfqu'il en

feroit temps
, il m'en inftruiroit , fans que je

lui en reparlaffe. Je le fis coucher cette

nuit , comme les précédentes , dans la même

chambre que le nommé Malaifé , autre Ma-

lade qui fe trouvoit à mon traitement. Le

lendemain 16 , étant entré chez lui à huit

heures du matin , Mataifé me dit qu'il avoit

entendu écrire Viélet deux heures avant le jour.

Je croyois que cet homme avoit rêvé ce

qu'il me difoit. Ayant demandé à Viélet

( que je voyois toujours dans l'éat de crife

magnétique ) des nouvelles de fa fanté , il

me donna pour toute réponſe le papier que

je joins ici , en me difant : Voilà , Monfieur ,
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ee que vous défirez favoir ; j'espère que vous

ferez content. Je lus ce qui fuit :

לכ

RAPPORT.

« J'AI vu pendant long-temps des faits

qui m'ont paru fi extrordinaires , dans les

» faits des criſes magnétiques produits par les

ceffe

fenfations , que je me fuis réfolu , dans

» où je fuis , d'infcrire les faits qui fe

> font paffés à mon égard , le préfent , ce

» qui viendra , & ce qui en réfultera.

« Je dis que depuis quatre ans que j'ai con-

»fulté quantité de Médecids , qui , fans

» connoître le fond de ma maladie , ont fait

des épreuves sexagénaires fur mon corps ,

» n'ont pu parvenir à me procurer du foula-

gement je dis qu'ils ont , au contraire

» fixé le mal de plus , & occafionné des dépôts

» des plus confidérables. C'eſt dans ce fommeil

» ambulifte que je connois , que je vois , que

»je diftingue les caufes de cet événement

သ
plus sûrement qu'aucun Médecin ne le pourroit

faire ; c'eft ce que j'ofe dire affirmati-

>> vement.

Je dis que la première caufe de ma ma-
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20

ladie provient d'une inflammation de poitrine,

produite par les travaux & les chagrins , qui

ne demandoit que des adouciffans ; mais on

» a employé la faignée , les vomitifs , les

purgatifs ; ce qui a aigri les maux , & a

» fait dégénérer l'inflammation en plufieurs

» abcès , dont une vomique étoit aux pou-

» mons , une autre au pilore de l'eftomac , enfin

» une autre qui étoit attachée à la rate on

» auroit bien dû employer pour cet effet des

délayans , des lavemens compofés de mauve ,

marrube blanc , & fleurs d'ortie blanche , &

autres narcotiques. On a le contraire fuivi

» la marche différente , en employant le ſavon ,

le fel, & autres aftringens ; des médecines vio-

lentes , des bains trop froids ; enfin on a

» reftreint mon individu à fécher les nerfs &

»

les paralyfer. De tous les médicamens dont

» on s'eft fervi, je ne vois feul que les poudres

» d'Aillault , dont je me fuis fervi particulié-

» rement , qui ont guidé mes abcès au point

» de les empêcher d'augmenter. Cependant ,

>>reftant toujours dans un état languiffant ,

» avec affection hypocondre , depuis ce temps

» jufqu'à l'époque du 9 Octobre dernier , que

M. le Marquis de Puységur eut la bonté de

> me recevoir au traitement du magnétiſme;

לכ
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j'ofe dire que depuis ce temps jufqu'au

» vingt-deux dudit moisen ailéprouvé beau-

» coup. Ce fut à cette époque préciſe que j'ai

20

53

$

éprouvé le fommeil ambulifte. Le vingt-cinq

fuivant, j'ai prédit que je rendrois un abcès

qui étoit attaché à la rate, le vingt-huit à

» huit heures préciſes du foir.

»

» Et le vingt-huit , M. le Marquis m'inter-

rogeant fur ma fituation , je lui ai répondu

→ affirmativement , que le trente , entre huit

93

& neufheures du foir , je rendrois une vo-

» mique; que je craignois de renouveler un

>> effort qui avoit déjà paru , mais qui étoit

paffé définitivement ; que d'après , il m'en

» refteroit une autre , le dernier , mais queje la

cracherois en forme de pus ; que les douleurs

» de nerfs me refteroient & ne ſe paſſeroient

qu'à la longue du temps. Je dis & affure

que tous ces effets ont eu lieu , ainſi que je

» l'ai indiqué.

» J'avoue que , revenu à moi - même &

»croyant être débarraffé de mes ennemis , ne

» doutant pas avoir quelque retour , je me

»fuis appliqué , pendant cinq nuits & fix

ככ
jours , à une occupation contraire à mon

» état ; je fus obligé de revenir au traitement

le huit Novembre dernier. J'avoue que , depuis



( 109 )

ce temps jufqu'aujourd'hui feize du même

»mois , fix heures & demie du matin , je n'ai

> pu dépofer affirmativement en quel temps

je rendrois le dépôt que j'ai actuellement au

» pilore de l'eſtomac ; mais de préfent , je dis

» que le DIX-SEPT , entre neuf & dix heures

» du foir, j'en rendrai la plus forte partie par

» évacuation ; que fi j'ai le bonheur de vomir

» le furplus reftant partira auffi-tôt ; néan-

» moins , qu'à faute de ce , je cracherai le pus ,

» & que peu à peu je ferai débarraffé de cet

ennemi funefte. Il feroit néceffaire , pour

» mon bien , que je fuffe dans la poſition ac-

» tuelle depuis l'évacuation jufqu'au lendemain,

que je fois BEAUCOUP touché ce jour- là ,

» ſoit par une crife , ou autres qui en auront

le pouvoir: il faudroit auffi , de toute né-

*
ceffité , que je prenne ledit jour dix-fept

» dudit , deux onces ou environ de crême de tartre ,

dont on pourroit y joindre une demi-once

de fucre ; prendre cela le matin , avec quel-

» ques bouillons aux herbes : fi j'euffe été plus

long- temps dans les crifes, je n'aurois aucune-

» ment beſoin de ceci.

Il me reftera toujours des foibleffes de

nerfs, qui feront occafionnées par les vents ,

mais fans inconvéniens : je vivrai plus tran-
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לכ quille que je n'ai fait depuis quatre ans : ma

guérifon radicale fera pour le printemps

prochain : je pourrai , en attendant, marcher

»& même travailler un peu fans crainte. Je

poſe en fait & dis que je regarde ma gué-

> rifon comme déjà venue.

>>

les

» Je répète & je dis que , par la vue & ſen-

» fation que je possède actuellement , je peux

diftinguer les maux internes , de même que

» externes, & par-là juger , prononcer , & obvier

»immédiatement , non pas comme ces Docteurs

qui donnent des ordonnances après qu'ils fe

» font inftruits , & fouvent très - mal , par les

dépofitions qu'ils fe font rendre par les

» Malades: il n'en eft pas de même dans l'état

» où je fuis , je peux définir tout , & conclure

» de même.

לכ

לכ

ככ

C'eſt en conféquence de ce fait , quej'ai

» écrit ceci dans mon lit , en crife magnétique ,

cejourd'hui 16 Novemb . 1784. SignéViÉlet ».

J'envoyai le tout dans la matinée à M. Ri-

gault , Notaire royal à Soiffons , après l'avoir

fait lire à toutes les perfonnes qui ont figné

la déclaration qu'on trouvera ci-après ; & je

ne REMIS Vielet dans l'état tanurel qu'après

que ces mêmes témoins l'eurent vu & questionné

your..
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dans l'état magnétique. Je fis prier auffi

M. Rigault de fe rendre à Bufancy le lende-

main , pour être témoin de l'accompliſſement

'de la prédiction.

Le Mercredi , à dix heures moins un quart ,

Viélet étant dans l'état magnétique , après des

coliques affreufes & des fpafmes répétés ,

pendant lefquels il perdoit la refpiration

quelquefois pendant plus de cinq minutes

il eut enfin l'évacuation qu'il avoit annoncée ,

après laquelle fuccéda une foiblefſe très-grande.

Revenu à lui , je le croyois tout-à-fait débar-

raffé ; mais il me dit que , n'ayant pas eu le

bonheur de vomir , la poche de fon dépôt ,

qui devoit fortir par cette voie , s'étoit arrêtée

au paffage. Si mes nerfs n'étoient pas auffi

fatigués , mé dit-il , je prendrois à préfent de

l'ipecacuanha , mais il faut , malgré moi ,

attendre jufqu'à demain. Il paffa la nuit dans

l'état magnétique , & le lendemain , il prit , par

fon ordonnance , treize grains d'ipecacuanha , qui

n'opérèrent pas l'effet qu'il en attendoit.

Il eſt reſté ainfi fouffrant plus de huit jours :

lorfqu'il étoit dans l'état magnétique & qu'il

s'opéroit en lui un travail falutaire , il éprou

voit des fpafmes fort longs : il voyoit , difoit-il

sette poche attachée à fes nerfs , comme une
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membrane mince & déliée , qui adhéroit forte-

ment. Il avoit fouvent des coliques nerveufes

qui le faifoient fouffrir confidérablement; enfin ,

devenu inquiet lui- même de fon état , il me

dit un jour , étant en crife magnétique , qu'il

vouloit confulter fur fa fituation avec Catherine

Montenecourt, & qu'il falloit que j'en fufſe témoin,

afin de pouvoir exécuter ce qu'ils jugeroient

enſemble être néceſſaire.

Je les mis donc enfemble en confultation : rien

n'étoit plus intéreffant que cette converſation ;

tous les deux ( dans l'état de fomnambulifine )

fe queftionant , fe montrant les parties intérieures

de leurs corps , & s'indiquant les effets qui s'opé-

roient en eux; puis paffer de là aux ordonnances

des moyens propres à les foulager & à avancer

leur guériſon.

Enfin il fut ORDONNÉ à Viélet par Catherine

de fe mettre tous les foirs des cataplafmes fur leven-

tre, compofés avec de la mauve& de laguimauve,

la pariétaire & un poireau * ; & de prendre , avec

l'infufion de ces mêmes plantes , des lavemens

* Elle dénommoit dans fon langage ces diverfes herbes :

la mauve étoit du fromageon , & la pariétaire , la putrelle.

foir
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foirs & matins ; il lui fut confirmé que la foi-

bleffe de fes nerfs avoit été la feule caufe de

ce que, le jour de l'évacuation , la poche du

dépôt n'étoit pas
fortie par le haut ; & elle lui

ajouta , que tout l'hiver, il fouffriroit du creux

de l'eftomac , mais qu'au printemps il feroit bien

rétabli. De retour dans l'état naturel , je leur

montrai le réſultat de leur confultation , dont

ils n'avoient pas la , moindre idée ni l'un ni

l'autre , & je chargeai Catherine du foin de la

mettre à exécution .

Pendant huit jours elle fut fuivie par Viélet,

qui peu à peu rendit des parcelles de fa poche

( comme ilme l'avoit aufli annoncé d'avance ) .

Le Samedi vingt-fept , il fut purgépar ordonnance

de Catherine, & ne prit point de lavemens ; le

Dimanche , après le lavement du matin , il

rendit encore une parcelle de la poche . Catherine

fit ceffer les cataplafmes & retrancha le poireau

& la pariétaire de fes lavemens , pour y fubf-

tituer du beurre. Dans les momens de crifes , où il

Le détachoit quelquetes de fes nerfs, ils éprou

voient une contraction affreufe : cet état violent

ne ceffoit que pour être remplacé par un fpafme

qui duroit plus ou moins long-temps. Enfin

lui-même perdoit quelquefois courage , & moi-

même ai tremblé plus de vingt fois de le voir

chose

H
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expirer chaque matin il m'annonçoit les accès

violens qu'il devoit reffentir , foit dans la nuit

ou dans la journée , & je ne le quittois pas

dans ces momens .

?

Le Mardi 30, il eut ,il eut, à quatre heures& demie

une convulfion encore plus forte que les pré-

cédentes dans laquelle il refta plus d'une

demi-heure , l'eftomac tendu & la têtejoignant

prefque les pieds : tous fes membres étoient reti-

rés; enfuite il eut des mouvemens fi violens , que

quatre perfonnes ne pouvoient le contenir ; un froid

glacial & un fpafme fort long fuccédèrent à

cet horrible état , après lequel ( étant dans

l'état magnétique ) , il me dit que fes fouffrances

paffées venoient encore d'opérer chez lui le

détachement d'une forte partie reftante de fa

poche ; mais qu'il y en avoit encore une dernière

partie , qui , pour fe détacher , alloit lui caufer

plufieurs accès de convulfions auffi forts que

le dernier. En effet , il en eut encore trois pa-

reils jufqu'à fix heures & demie ; alors il perdit

la parole revenu plus calme ( & toujours

dans l'état magnétique ) , il fit figne de vouloir

écrire ; je lui fis donner ce qu'il déſiroit ; & il

écrivit « qu'à huit heures & demie il recou-

»vreroit la parole , & qu'à neufheures il auroit fon
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» dernier accès ; après lequel , s'il pouvoit le

fupporter , il feroit totalement dégagé ».

Pendant cet intervalle il éprouva plufieurs

fpafmes fans convulfions.

Effectivement , à neufheures , comme il l'avoit

prédit , le dernier accès commença il fut

d'une violence extrême , & dura près d'une

demi-heure fans relâche ; le plus grand abat-

tement fuccéda enfuite : vers dix heures &

demie je voulus le remettre dans l'état naturel ;

mais fon extrême foibleffe m'en diffuada : à

onze heures , le voyant un peu plus fort , je lui

demandai de fes nouvelles ... Il vouloit ré-

pondre, & ne le pouvoit pas... Enfin , raffem-

´blant fes forces , il me prit la main , & ne put

qu'articuler : « Ah , Monfieur , quelle reconnoif-

>> fance ! .. quel bonheur pour moi ! » & les larmes

le venoient fuffoquer de nouveau ... chaque

fois qu'il vouloit me parier ... le fentiment

lui coupoit la parole. . . Cette fcène atten-

driffante , faite pour être appréciée par toutes

les ames fenfibles , me repofa bien de toute la

fatigue de la journée. Il falloit pourtant lui

faire prendre quelque nourriture ; je tâchai en

conféquence , après l'avoir fait fortir de la

chambre dutraitement , de le calmer le mieux que

je pus ; après quoi je le remis dans l'état natureli

Hij
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c'étoit d'ailleurs à peu près l'heure où il m'avoir

dit d'avance de l'y faire revenir.

F

La démarcation qui exifte entre ces deux

états me faifoit eſpérer de le voir plus tran-

quille ; mais dans cette occafion l'émotion forte

de fon ame fe manifefta tout auffi vivement :

auffi-tôt qu'il eut ouvert les yeux & qu'il

m'eut apperçu , il tomba en foibleffe , après

avoir fait un effort inutile pour me parler ;

s'il revenoit un moment à lui , c'étoit pour

s'écrier: « Ma femme mes enfans ... quel

ככ

• • •

> bonheur pour moi ! Une autre fois , s'il ne

pouvoit parler , il faifoit des geftes qui , par

l'expreffion de ſenſibilité qu'il y mettoit , n'en

étoient pas moins déchirans. Si- tôt qu'il put

parler, ce fut pour me dire que fon cœur étoit

trop agité, qu'il ne pouvoit exifter de la forte ,

qu'il me prioit de le remettre en criſe. "

Le fentiment de bonheur & de reconnoiffance

qui l'animoit étoit en effet trop fort pour la foi-

bleffe de fes nerfs , & je le remis dans l'état magnéti-

que; enfuite j'obtins de lui deprendreunbouillon,

& je lui fis écrire : Jefuis guéri aujourd'hui Mardi

30 Novembre 1784, figné Viélet ( 15 ) . Il paffa la

nuit dans cet état , avec ORDRE d'en fortir à

Sept heures pour prendre un lavement. Le len-

demain à neufheures , je fus qu'il avoit fait ce
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dont nous étions convenus la veille , & que le

refte de fa poche étoit forti : il fut d'une foi-

bleffe très-grande toute la journée ; je ne pus

lui parler fans le voir s'attendrir. Son cœur

étoit faifi de joie , difoit-il, chaque fois qu'il

me voyoit. Du refte , fes nerfs le faifoient

beaucoup fouffrir : deux fois dans la journée

je lui fis paffer deux heures dans l'état magné-

tique , pendant lequel état il me confirma fa

guérifon , & me répéta que ce ne feroit qu'au

printemps quefes fouffrances de nerfs cefferoient.

Le Jeudi, 2 Décembre, il étoit un peu plus calme,

&je pus dans la matinée lui montrer la certitude

de fa guériſon écrite defa main ; ce qui lui caufa

une nouvelle révolution dont je ne pus le

tirer que par le paffage à l'état magnétique : il

eft refté deux jours encore chez moi pour fe

repofer, & eft reparti le 5 Décembre pour retour-

ner chez lui.

Je ne veux faire aucune réflexion fur le

détail qu'on vient de lire toutes les ames

honnêtes & fenfibles fentiront mieux que je

ne pourrois exprimer. Je veux feulement

ajouter à leurs jouiffances , en leur difant que

cet honnête homme , à qui le Magnétifme

animal vient de rendre la fanté , avoit , depuis

quatre années , dépensé tout fon bien pour

VILLE DE LYOK H iij

W du Palais das arte



( 118 )

'obtenir du foulagement , & qu'au bout de ce

temps , accablé de. chagrin , par le fort affreux

'de fa famille qu'il avoit ruinée , & le voyant

plus malade qu'auparavant , il n'avoit d'autre

perfpective de la fin de fes maux que la mort

la plus prompte : cet homme , par fon intelli-

gence , une écriture belle & correcte , eft

à même d'être employé utilement. Puiffent

les perfonnes à portée de le connoître lui

procurer les moyens de fubfifter par fon

travail !

« Je fouffigné Prieur - Curé de la paroiffe

d'Efpiés près Mont - Saint - Père , CERTIFIE

que le nommé Philippe - Hubert Viélet , de

"ma paroiffe , profeffe la Religion Catholi-

que , Apoftolique & Romaine , qu'il eft de

bonne vie & de bonnes mœurs ; JE CER-

» TIFIE en outre qu'il eft malade depuis

» long- temps , & que le feize du mois d'Août

1780 eft l'époque précife du commence-

> ment de fa maladie , ainfi qu'il me l'a dé-

» claré ; qu'il a cherché fa guériſon auprès de

plufieurs Docteurs en Médecine & Chirurgiens ;
D

20
qu'il a été traité par M. le Curé de Chamilly,

» par le Frère Chirurgien de la Charité de

Château-Thierry, M. le Chirurgien major du

•
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ככ
,

»Régiment d'Efterhazy , M. Dinot , Médecin

à Château-Thierry ; M. Guérin , Médecin de

Triport ; M. Soyeux , Médecin à Coincy ;

» M. Michel , Chirurgien de Mont- Saint-Père ;

» M. Veulin , Chirurgien de Jaulgonne ; M

Laufart, Chirurgien à l'Hui , & M. Duchanoi

» Médecin de la FACULTÉ DE PARIS , &

» par un autre Médecin d'Epernay , dont il

» ignore le nom & M. Petit de Soiffons :

qu'il a exactement fuivi le régime prefcrit .

par tous ces Meffieurs , fans en avoir reffenti

beaucoup de foulagement. Fait à Efpiés ,

» le fix Novembre mil ſept cent quatre vingt-

»quatre. Signé CAFLISH , Prieur - Curé

d'Efpiés ».

ככ

20

ככ

Différentes Confultations fur la Maladie

ci-deffus.

UNE perfonne âgée de trente- quatre ans ,

a été priſe d'étouffemens & même de fuffo-.

cation , & les rafraichiffans ont foulagé. En-

fuite , après des travaux & de grandes cha-

leurs , il eft furvenu un grand mal de gorge ,

pour lequel on a employé les vomitifs & pur-

H iv
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gatifs la faignée a aigri le mal & l'a fixé;

puis font venus des maux d'eftomac , de poi-

trine , douleur entre les epaules ; puis à la fuite

une touxfèche , & , de temps à autre , quelques

crachemens de fang on a fait beaucoup de

remèdes qui ont très-peu foulagé. Conftipation

depuis un an.

L'état actuel de la perfonne eft celui-ci :

Une efpèce de rhume accompagné de dou-

leurs vives dans les côtés & les épaules , avec

beaucoup de vents ; l'humeur femble bouillon-

ner dans la poitrine , ce qui approche affez

du rále , par ce qu'on entend : la gorge eft cui-

fante ; il y a tintèment d'oreilles , bluettes ; la

refpiration eft gênée , la bouche eft sèche ; douleurs

vagues quelquefois dans le ventre , maux de tête

& étourdiffemens.

Le fond de cette affaire me femble le

produit des affections waporeufes auxquelles

donnent fi fouvent lieu les peines , les foucis,

les chagrins , & les idées creufes. Le mal eft

une espèce d'afthme continu ; & tous les acci-

dens dont fe plaint la perfonne , me femblent

venir , & de l'état fpafmodique de tout l'indi-

vidu , & de l'oppreffion de la poitrine.

Voici ce que je confeillerai de faire :

1º. Un cautère volant au bras , avec une
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bonne fuppuration , pour détourner de la

poitrine les humeurs que la douleur & la

gêne y appellent.

2º. Boire tous les jours une pinte de ti-

fane faite avec une cuillerée d'orge perlé

les fleurs de mélilot , de tilleul, & la régliffe.

3°. Prendre les bains tièdes jufqu'à la cein-

ture feulement , s'il eft poffible.

"

4°. Pour déjeûner & pour fouper , du lait

avec du pain.

5°. Et quatre fois le jour , à des diſtances

égales , prendre un paquet de poudre faite

avec un quart de grain de kermès bien mêlé

avec quatre grains d'iris de Florence en pou-

dre , & la poudre de régliffe à volonté. Signé

DUCHANOY , Dodeur-Medecin de la Faculté

de Paris.

Autre.

Demi-livre ruelle de veau , fix feuilles defco-

lopendre , racine d'ofeille , piffenlit , chicorée fau-

vage , de chacune demi- once ; coupé , ratiffé &

lavé , paffé par un linge , y ajouter 18 grains

de terre foliée de tartre.

Une bouteille & demie de vin blanc , in-

fufer pendant vingt - quatre heures fur des

cendres chaudes , avec demi-poignée de fco-
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lopendre , demi-once de féné mondé , racine

de polipode de chêne raifter , chacune demi-

once , une pincée de marrube blanc. Signé

DINOT, Médecin à Château-Thierry.

Autre.

La cauſe première de la maladie étoit une

tranſpiration arrêtée , qui a dégénéré en vé-

ritable inflammation de poitrine ; & par le

mauvais traitement qu'on a adminiftré , a fait

dégénérer l'inflammation en vomique ou abcès

aux poumons ; ce qui eft prouvé par le cra-

chement de pus mêlé de fang : l'abcès le renou-

velle de temps en temps. C'eft alors que le

Malade doit fe reffentir de tous les fymptô-

mes dont il fait mention ; à cela s'eft joint

encore une affection afthmatique qui gêne la

refpiration.

Pour foulager le Malade de fes maux, je

confeille qu'il faffe ufage d'une tifane d'orge

miellée ; dans chaque pinte , on y mettra deux

gros d'oximel fcillectique. Outre la tifane , il

fera ufage des pilules fuivantes ,
en en

prenant une le matin & une le foir en fe

couchant.

Prenez claportes préparés , une demi-once;
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racine d'iris de Florence , gomme ammoniaque , de

chaque deux gros ; fleurs benjoin , un gros ;

térébenthine de Venife , une demi-once ; Syrop

balfamique , autant qu'il faut pour former

une maffe faites des pilules à dix grains

chaque.

Le Malade fe nourrira de laitage & des

farineux , obfervant cependant que fi le Ma-

lade a une fièvre lente , il ne prendra point de

laitage. Signé JUMILTHER.

A UTR E.

Maladie à Confulter.

UNE perfonne , âgée de trente-quatre ans ,

a été priſe d'étouffemens , & même de fuffo-

cation , & les rafraîchiffans ont foulagé : en-

fuite , après des travaux & de grandes cha-

leurs , il eft furvenu un grand mal de gorge ,

pour lequel on a employé les vomitifs & les

purgatifs ; la faignée a aigri le mal , & l'a fixé ,

avec maux d'eftomac & de poitrine ; puis

douleur & refferrement entre les épaules ;

puis , à la fuite , une toux sèche , & , de

temps à autre , quelques crachemens de fang :

on a fait beaucoup de remèdes qui ont
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très-peu foulagé. Conftipation depuis vingt

mois.

L'état actuel de la perfonne eft celui-ci :

Une eſpèce de rhume accompagné de dou-

leurs chaudes dans l'eftomac & la poitrine ,

avec beaucoup de vents ; l'humeur bouillonne

dans la poitrine avec regonflement , ce qui

approche affez du râle ; la gorge eft cuifante ;

il y a tintement d'oreilles , bluettes , la reſpi-

ration eft gênée , la bouche eft sèche ; dou-

leurs vagues quelquefois dans le ventre , maux

de tête , étourdiffemens , &c.

Le Malade prendra tous les jours au matin ,

en fe levant d'abord une demi- tablette de

foufre , & enfuite une tablette entière , fi la

demi-tablette ne tient pas le ventre libre ;

par-deffus cette tablette de foufre , il avalera

deux gobelets de lait coupé , de la manière fui-

vante :

Dans un grand demi - fetier d'eau bouil-

lante , on y mettra bouillir deux pincées d'a-

voine , lavée auparavant dans l'eau chaude ;

plein une cuiller à café de miel blanc , qu'on

fera bouillir jufqu'à réduction à moitié ; on

y ajoutera fur la fin une pincée de fleur de

fureau , & une ou deux fleurs de camomille

romaine ; on paffera cette décoction , qu'on
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coupera avec autant de lait de vache , pour

être partagée en deux gobelets , dont on

prendra le premier en mangeant ou après avoir

mangé la tablette , & le fecond , demi-heure

après le premier.

On continuera ce régime pendant long-

temps.

fons.

Ordonnance de M. Petit , Médecin à Soif-

Acte de notoriété du 28 Novembre

1784.

CEJOURD'HHI dix-huit Novembre mil fept

sent quatre-vingt-quatre , avant midi ;

Pardevant le Notaire du Roi réfidant à

Soiffons , fouffigné en préſence des témoins

ci-après nommés ;

Sont comparus M. Louis-Claude de Saint-

Martin , ancien Officier au Régiment de Foix ,

demeurant ordinairement à Paris , de préſent

au château de Bufancy, près Soiffons ;

Sieur Jean-Jacques Boileau , Peintre , de-

meurant auffi ordinairement à Paris , de préſent

audit Bufancy;

Sieur Louis-Emmanuel Hivart , Brigadier

des Fermes du Roi , demeurant à Soiffons ,

actuellement audit Bufancy;
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François Ribault , Jean Chervie , & Pierre

Garré , tous trois garçons majeurs , demeurant

au château dudit Bufancy :

,
·

Lefquels ont déclaré , certifié & atteſté

pour vérité , que le nommé Philippe -Hubert

VIELET ancien Garde chaffe & Maître

d'Ecole de la paroiffe d'Efpiés près Château-

Thierry , demeurant audit Eſpiés , actuellement

au château dudit Bufancy , le jour d'hier dix-

fept du préfent mois de Novembre, à neuf

heures trois quarts du foir , a RENDU le dépôt

par évacuation de bas , qu'il avoit annoncé

par fon écrit daté du feize dudit préfent mois :

ledit écrit , & un certificat y joint , dépofés

à Me Rigault, Notaire fouffigné , préſence

des témoins y dénommés , ledit jour , &

contrôlés.

De laquelle déclaration lefdits fieurs COM-

PARANS en ont requis acte audit Notaire

fouffigné , préfens lefdits témoins , à eux

octroyé , pour fervir & valoir à qui il appar-

tiendra , en temps & lieux , ce que de raiſon.

Fait & paffé au château dudit Bufancy , en

une falle baffe , ayant deux croifées fur la

cour , pardevant moi Notaire fouffigné , en

préfence d'Antoine Poltron , Jardinier , & de

Louis Burguet , Maréchal ferrant , tous deux



( 127 )

demeurant audit Bufancy , témoins à ce ap-

pelés & mandés , l'an & jour ſuſdits , & ont

figné , fauf ledit Pierre Garré, qui a déclaré

ne favoir écrire ni figner , de ce interpellé :

à la minute des préfentes , demeurée à Mª Ri-

gault , Notaire , & contrôlée à Soiffons , le

18 Novembre. 1784 , par Tapin , qui a reçu

quinze fous. Signé RIGAULT.

Acte de dépôt du 18 Novembre 1784 ,

à la réquifition de Philippe-Hubert

Viélet.

CEJOURD'HUI dix-huit Novembre mil fept

cent quatre-vingt- quatre , avant midi ;

LE NOTAIRE du Roi réfidant à Soiffons ,

fouffigné , étant ledit jour au château de

Bufancy près Soiffons , auroit été mandé par

Philippe-Hubert Viélet , ancien Garde- chaffe &

Maître d'Ecole , demeurant à Eſpiés près Cha-

teau-Thierry , de préfent audit château de

Bufancy , pour conftater la guériſon d'une ma-

ladie dont il eft attaqué depuis quatre ans.

Lequel délirant faire le depôt d'un écrit par

lui fait de fa main & figné de lui , & d'un

certificat atteftant ledit écrit ; pourquoi il a

requis Mc Rigault , Notaire , fouffigné , affiſté
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& en préſence des témoins ci-après nommés

d'annexer & dépofer au nombre de fes mi-

nutes ledit écrit figné dudit Viélet , daté du

16 Novembre préſent mois , contenant deux

pages , commençant par ces mots , Rapport ,

& finiffant par ces mots , c'est en conféquence de

ce fait que j'ai écrit ceci , étant dans mon lit , en

crife magnétique , cejourd'hui 16 Novembre 1784,

&figné enfin Viélet , avec paraphe ; obfervant

qu'à la treizième ligne de la première page ,

fe trouve écrit , entre la ligne douzième &

celle treizième , le mot ma ; qu'à la quator-

zième , il y a un renvoi en marge , où font

écrits ces mots , produit par les travaux & les

chagrins à la ligne vingt-cinq , au renvoi

entre lignes , portant ces mots , avec affection

hypocondre , & à la ligne trente-quatre de la

fufdite première page , fe trouve ajouté entre

lignes ces mots ce dernier ; qu'à la ligne

vingt-cinq de la feconde page , moitié de la

ligne barrée , & la vingt-fixième ligne le quart

de ladite ligne auffi barré : ledit certificat écrit

fur la première page d'une feuille de papier

commun , contenant dix-neuf lignes & cinq

mots , fans aucunes ratures ni renvois , com-

mençant par ces mots : Nous , fouffignés , re-

connoiffons avoir lu , dans la matinée , aujourd'hui

>

feize
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Feize Novembre 1784 , un écrit figné Vielet ,

daté du 16 dudit jour , contenant deux pages ,

& finiffant par ces mots , au château de Bu-

fancy , chez M. le Marquis de Puységur , le

16 Novembre 1784, figné en fin Mignot, Char-

traire de Bourbonne, Comteffe d'Avaux ; le Marquis

de Puyfegur , Comte Maxime de Puyfegur ,

Saintes-James , Marquife de Puyfegur ; Saint-.

Martin , Boileau , Moreau , ancien Curé de

Bufancy; Duval, Curé de Bufancy , & Chevalier,

Fermier à Bufancy. Ledit écrit & ledit certi-

ficat contrôlés audit Soiffons cejourd'hui par

Tapin , après avoir été dudit Viélet certifiés

véritables , & , à fa réquifition , cotés , fignés

& paraphés , en toutes les pages , des Notaire

& témoins fouffignés ; duquel dépôt il en a

requis acte , à lui octroyé , pour lui fervir &

valoir , & à qui il appartiendra , en temps &

lieux , ce que de raiſon. Fait & paffé au château

dudit Bufancy , en une falle baffe ayant deux

croifées fur la cour , pardevant moi Notaire

fouffigné, & lefdits fieurs témoins , à la minute.

demeurée à Me Rigault , Notaire ', & contrôlée

à Soiffons , ledit jour 18 Novembre 1784 ,

par Tapin , qui a reçu quinze ſous.

$Vient enfuite l'acte de Viélet , figné de

lui , avec paraphe , contrôlé audit Soiffons le

I
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18 Novembre 1784 , par Tapin , qui a reçus

quinze fous.

Certifié véritable par ledit Philippe-Hubert

Viélet , au défir de l'acte de dépôt reçu par

le Notaire du Roi réfidant à Soiffons , fouf-

figné, en préſence des fieurs témoins y dé-

nommés , cejourd'hui dix-huit Novembre 1784

Signé Viélet , avec paraphe , Saint - Martin ,

Boileau , & Rigault , avec paraphes.

NOUS SOUSSIGNĖS , reconnoiſſons avoir

lu , dans la matinée aujourd'hui ſeize Novembre

mil fept cent quatre-vingt-quatre , un écrit figné

Viélet , daté du 16 dudit mois contenant

deux pages , dans lequel cet homme déclare

qu'il n'a pu , jufqu'au moment où il écrit ,

16 du même mois , fix heures & demie du

matin , dépoſer affirmativement en quel temps

il rendroit le dépôt qu'il a actuellement au

pilore de l'eftomac , mais annonce que demain 17,

entre neuf & dix heures du foir , il en rendra

la plus forte partie par évacuation ; que s'il

a le bonheur de vomir , le furplus partira

auffi-tôt dans le même écrit cet homme

rend compte des diverfes fenfations qu'il a

éprouvées & qu'il éprouve dans l'etat de crife

magnétique où il apaffé la nuit, & où il eft encore

dans l'état préfent , comme chacun de nous l'▲
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avant de figner. CERTIFIONS en outre,

que le nommé Malaifé , qui a couché dans fà

chambre , a affuré l'avoir entendu ÉCRIRE

deuxheuresavant lejour , & le toutfans lumière.

Au château de Bufancy , chez M. le

Marquis de Puységur , le jeize Novembre mil

Sept cent quatre - vingt - quatre. Signé Mignot↳

Chartraire de Bourbonne , Comteffe d'Avaux ;

le Marquis de Puységur , Comte Maxime de

Puyfegur , Sainte-James , Marquife de Puységur ;

Saint-Martin , Boileau , Moreau , ancien Curé

de Bufancy; Duval , Curé de Bufancy , &

Chevalier , Fermier à Bufancy. Contrôlé à

Soiffons le 18 Novembre 1784 par Tapin ,

qui a reçu quinze ſous.

Certifié véritable par ledit Philippe-Hubert

Viélet , au défir de l'acte de dépôt reçu par

leNotaire du Roi réfidant à Soifons , fouffigné,

en préſence des fieurs témoins y dénommés,

cejourd'hui 18 Novembre 1784. Signé Vielet ,

avec paraphe ; Saint- Martin , Boileau ,

Rigault , avec paraphes.

&

Nota. Comme on auroit pu douter que la

déclaration de Viélet eût été déposée chez

le Notaire avant l'accompliflement de la pré-

diction qui s'y trouve énoncée , je me fuis

I ij
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procuré le certificat fuiyant , qui prévient

cette difficulté.

•
сс

و

«Nous Antoine Rigault , Notaire royal à

Soiffons , certifie & attefte pour vérité , que

le SEIZE NOVEMBRE à une heure &

demie de relevée , M. le Comte Maxime de Puy-

Ségur , accompagné de M° Michel-Samfon Fabus ,

Procureur ès Siéges royaux de Soiffons , y

demeurant , m'a remis , en mon étude , l'ori-

ginal de l'écrit du nommé Philippe - Hubert

Viélet , ancien Garde-chaffe & Maître d'Ecole

d'Efpiés , près Château- Thierry , daté dudit

jour ſeize Novembre mil fept cent quatre-vingt-

quatre , & figné en fin Villet ; auquel écrit

étoit joint le certificat atteftant ledit écrit

daté dudit jour feize Novembre; que l'intention

de mondit Seigneur Comte Maxime de Puy-

Ségur étoit que ledit écrit , ainfi que ledit

certificat , me foient dépofés , & qu'il en foit

par moi dreffé un acte. Mais qu'après en avoir

conféré , préfent ledit Mc Fabus , tous trois

d'un avis commun , il a été différé de faire

le dépôt defdites deux pièces qu'après la

prédiction énoncée audit écrit , arrivée & c'eſt

en conféquence que je me fuis tranſporté au

chateau de Bufancy , chez M. le Marquis de

Puységur , le dix-fept dans l'après-dîner , que
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la prédiction étant arrivée, j'ai , le lendemain

DIX-HUIT , huit heures du matin , fait lecture

audit Viélet de fon écrit & dudit certificat ;

qu'ayant reconnu fon écriture , il m'auroit re-

quis l'acte de dépôt fait & paffé pardevant moi ,

enpréſence des témoins y dénommés, ledit jour

dix-huit Novembre mil fept cent quatre - vingt-

quatre , contrôlé à Soiffons ledit jourpar Tapin ;

defquels actes de dépôt , écrit & certificat j'en

ai délivré expédition.

« Délivré par moi fouffigné le préfent cer-

» tificat , pour fervir & valoir ce qu'il appar-

tiendra ès temps & lieux , ce que de raiſon.

»ASoiffons , le cinq Janvier mil fept cent quatre-

vingt cinq ; figné RIGAULT » .

malade

Nous fouffignés Prieur -Curé & principaux

habitans de la paroiffe d'Efpiés , diocèle de

Soiffons , certifions que le fieur Viélet , depuis

très-long temps , nous a déclaré qu'il ſe portoit

infiniment mieux depuis que M. le Marquis

de Puységur avoit eu la bonté d'entreprendre

fa guérifon , & qu'effectivement fon vifage an-

nonce que fi fa fanté n'eft pas encore parfai-

tement rétablie , elle eft au moins beaucoup

meilleure que par le paffé; en foi de quoi nous

avons figné à Efpiés le 1. Janvier mil fept cent

er

I iij
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quatre-vingt-cinq ; figné CAFLYSCH , Prieur

d'Efpiés , Givry; Jean-Jacques Giyry, Jacques,

'Atreh, de Ligny , Notaire ; Robilliard , Met-

tiviez , Denis , Demonus , Laurent Laplante,

Pierre Allard , Lambouvet, Syndic; de Hu

Baronnat.

Nous principaux Habitans, certifions en outre

que pendant l'espace de quatre ans & plus que

ledit Viélet a été attaqué de cette maladie

il a fouffert des maux confidérables , qu'aucun

Médecin & Chirurgien ne lui ont pu retirer 2

& l'ont laiffé dans l'éthifie , cependant après

Favoir tous traité fort long temps ; ne pouvant

plus vaquer à aucune affaire , fi ce n'eft depuis

le traitement que lui a fait M. le Marquis de

Puységur , où il eft de retour depuis le 6 Dé--

çembre dernier, où il nous paroît avoir la liberté

du corps & fa marche plus libre; ce que nous

certifions véritable , ledit jour premier janvier

mil fept cent quatre-vingt-cinq ; & ont figné,

De Ligny , Notaire ; De Hu , De Ligny le

jeune , Lanbourt , Syndic ; Baronnat , Alleire,

Jacques Atrel, Boileau , Denis Demées, Poreau .

Joffet , Mettiviez , Jean Mettiviez , Vendeuilly

Lefevre, Philippe Metad , Lambert, Robilliard,
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Pierre Mettiviez , Givry , Jean-Jacques Givry ,

Victor , Helot.

« Je fouffigné CURE , Doyen de l'églife pa-

roiffiale&collégiale de Saint- Quentin de Berzy,

Diocèfe & Election de Soiffons , certifie à tous.

qu'il appartiendra , qu'Angélique Brifmontier ,

épouſe de Pierre Le Boffeur , manouvrier de

l'Echelle , Hameaude ma Paroiffe , jeune femme

bien conftituée , incommodée , depuis un an

environ , d'unefièvre intermittente , tantôt tierce ,

tantôt quarte, & tantôt quotidienne , s'eft déter-

minée vers le commencement de Juin dernier

( à ma follicitation ) , de fe rendre à l'établiffe-

ment du Magnétifme animal de M. le Marquis

de Puységur , Seigneur de Bufancy ; qu'elle a

fuivi, l'efpace de huit jours , audit Bufancy le

traitement magnétique fuivant les procédés de

M. Mefmer , qu'elle en a reffenti , en ma pré-

fence, les crifes & tous les effets d'une manière

fi directe & fi prononcée , qu'il m'eft impoffible

d'attribuer à la force de l'imagination & aux

feuls effets de la Nature la ceffation de fa fièvre

& lerecouvrement de fa fanté , qu'elle a éprou-

vés auffi-tôt après ledit traitement , dont elle a

joui depuis fans aucune altération , & dont elle

I iv
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jouit encore dansundégré parfait. En foi de quoi

j'ai délivré le préfent certificat , cejourd'hui 1 1

Novembre mil fept cent quatre-vingt-quatre.

Signé, MOSNIER ( 10).

Cure de maux d'eftomac caufés par des

fuppreffions habituelles depuis l'âge

de treize ans & d'abcès aux pou-

mons.

2

LA nommée Catherine Montenecour , âgée de

vingt-fept, Cuifinière chez Mademoiſelle Mignot,

à Belen , près Soiffons , eft arrivée à mon trai-

tement le 28 Octobre 1784. La crainte qu'elle

avoit de devenir en crifes magnétiques l'avoit

empêchée depuis long- temps de venir à Bu-

fancy. J'ai commencé par la faire confulter un

Malade en crife ; il lui a été dit qu'elle avoit

l'eftomac abîmé par les remèdes & les drogues

qu'on lui avoit fait prendre ; qu'il étoit temps

de les ceffer entièrement , fi elle ne vouloit

pas fuccomber avant peu ; il lui fut dit enfuite

"des particularités fi vraies ſur ſon état , que

cette fille ne balança pas un moment à fe
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mettre autour du réſervoir magnétique ; dès le

lendemain elle commença à éprouver des effets

apparens , & le furlendemain elle eut des crifes

magnétiques : elle ne reftoit pas d'abord long-

temps dans l'état de fomnambulisme ; il me falloit

l'empêcher de fe frotter les yeux , fans quoi

elle ſe réveilloit malgré moi ; peu à peu ſes

crifes s'alongèrent , & enfin elles devinrent de

nature à fe trouver affez éclairée fur fon

état pour m'en apprendre des détails.

Le 30 , elle m'annonça pour le premier du

mois de Novembre une débacle confidérable d'hu-

meurs & de fang ; ſavoir , à ſept heures dufoirun

VOMISSEMENT, & à dix heures une évacuation

fanguine fi forte , qu'elle fe trouveroit très-

foible , mais qu'il ne falloit pas s'en inquiéter

& lui donner feulement un verre d'eau & de

fucre. Je fis prévenir Mademoiſelle Mignot , chez

qui elle s'en retournoit tous les foirs , de ces

prédictions , qui fe font accomplies à la lettre

comme elles avoient été annoncées.

Le Mercredi 3, elle m'annonça encore une

perte de fang pour le Vendredi 5 à neufheures

du foir; j'en previns de même fa maîtreffe ,

qui, ne doutant pas que cette prédiction n'eût

lieu comme la précédente , me pria de garder

la Malade chez moi, afin d'être à portée de la
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foulager dans fes fouffrances. ( Voyez le certi-

ficat ci-après. )

:

Le Vendredi 5 , je la fis fe coucher en criſe

magnétique à neuf heures elle commença à

cracher du fang , comme elle l'avoit annoncé,

mais enfort petite quantité : je la voyois beau-

coup fouffrir, & faire des efforts inutiles ; je

lui en demandai la raifon : elle me répondit

qu'il s'opéroit un changement en elle , que le

fang prenoit un autre cours , & que le lendemain

elle iroit à la garde-robe , courroit preſque

toute la journée : elle me déclara enfuite qu'elle

avoit été faignée dans un temps contraire , il

y avoit deux mois , & purgée ; que cettefaignée

& cette purgation n'avoient produit que de

mauvais effets ; & que ce feroit cette médecine

qu'elle rendroit le lendemain.

Le 6 , fa PRÉDICTION de la veille eut fi com-

plètement fon effet , que je ne pus lui ôter

de la tête qu'elle avoit été purgée fans le

favoir.

Lefoir, elle m'annonça qu'elle découvroit en

elle un mal qu'elle n'avoit pas encore vu , & qui

la chagrinoit beaucoup ; elle étoit bien fâchée ,

difoit-elle , d'être venue chez moi pour voir de

fi vilaines chofes qu'elle auroit ignorées toute

fa vie ; elle pleuroit & fe défoloit ; je lui en
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demandai la caufe : elle me répondit qu'elle

voyoit les poumons attaqués ; que je pourrois

guérir fon eftomac , mais que pour les abcès aux

poumons , cela lui paroiffoit impoffible je la

tranquillifai le mieux que je pus , & heureu-

fement pour elle que , revenue dans l'état na-

turel , elle ne ſe reſſouvenoit pas de ce qu'elle

m'avoit dit.

Cependant , le Mercredi matin 10 , fon ef

tomac étoit tout à fait débarraffé , & le Jeudi

elle m'affura qu'elle étoit totalement guérie.

Son mal aux poumons ne l'effrayoit plus tant;

elle me difoit dans fes crifes magnétiques , que

les embarras qu'elle y voyoit pourroient bien

fe détacher , & qu'elle cracheroit peut- être fon

abcès tout entier fi elle reftoit encore une

huitaine au traitement,

Le Jeudi matin 11 , elle eut fi peur des cris

affreux que faifoit une autre Malade ( celle dont

la cure fuit celle- ci ) , qu'elle en eut une ré-

volution de bile ; je la fis refter en crife prefque

toute la journée , & le foir , après des évacua-

tions néceffaires , elle fut de nouveau guérie.

Son eftomac depuis va bien ; elle n'en fouffre

plus du tout.

Les Vendredi , Samedi & Dimanche , elle a

· craché beaucoup de pus dans l'état naturel ; elle



'( 140 )

étoit fort inquiete , & une fois en crife , elle

me difoit que fon mal s'en alloit entièrement ,

& que bientôt elle auroit les poumons auffi fains

que l'eftomac.

Toutes les nuits je la faifois dormir en criſe

magnétique , le dégagement de fes poumons

s'en opéroit plus facilement ; tous les matins

elle voyoit fa cuvette ou fon mouchoir rempli

de fes crachats , fans avoir le fouvenir des

fouffrances qu'elle avoit dû éprouver pour les

rendre.

Enfin le Jeudi 18 , elle me dit qu'il ne lui

falloit plus qu'une nuit pour être parfaitement

guérie.

Le Vendredi, dans fa crife, elle me confirma

fa guérifon , m'ajouta que non feulement elle

ne voyoit plus rien en elle , mais que même

elle n'y voyoit plus pour fe conduire , au point

qu'elle me prioit de lui ouvrir les yeux , fans

quoi elle rifqueroit de fe heurter contre tout ce

qu'elle rencontreroit : ce manque de viſion dans

fa crife acheva de me convaincre de fa guériſon.

Elle continuoit cependant le traitement ,

afin de ſe refaire entièrement. Un coup qu'elle

fe donna dans le côté quelques jours après ,

ayant voulu marcher dans l'état de fomnambu-

lifine non clair-voyant (ce qui même l'avoit fait
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le réveiller fur le champ ) , m'obligea à de nou-

veaux foins ; une fois en crife magnétique , je

fus que ce coup avoit été fi violent , qu'il lui

faudroit cracher du fang ; elle m'en annonça de

même le jour & l'heure : & la prédiction s'étant

accomplie , il n'en réfulta aucune fuite fâ-

cheufe.

La fin du mois qui devoit amener chez elle

une époque qui conftateroit fa guériſon , étoit

prochaine. L'avis de plufieurs de mes Médecins

& le fien furent qu'il falloit continuer le trai-

tement jufque-là , parce que cette feconde

révolution feroit encore difficile à paffer , &

qu'elle effuyeroit de très-violentes coliques. Le 24,

étant dans l'état magnétique , elle commença en

effet à preffentir des fouffrances pour le Ven-

dredi 26 ; cela ne manqua pas d'arriver comme

elle l'avoit prédit , & juſqu'au Dimanche à mi-

nuit elle n'eut , pour ainfi dire , aucun relâche ;

le fang caufoit tant de défordres chez elle , que

quelquefois elle devenoit violette , étrangloit ;

enfuite c'étoient des convulfions d'eftomac qui la

mettoient dans un état affreux d'éréthifme. Heu-

reuſement , dans les momens de relâche , je

pouvois favoir d'elle tout ce qu'il y avoit à lui

faire dans fes crifes violentes , & par ce moyen

je pouvois la foulager , fans éprouver d'inquié-
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tudes ; elle m'affura auffi que c'étoit la dernière

fois qu'elle auroit des coliques de cette eſpèce , &

que dorénavant toutes fes époques fe paffe-

roient fans fouffrances. Le réſultat des con-

fultations que je fis fur fon compte me confirma

la même chofe .

Le Lundi 29 , elle m'apprit le retour de fa

fantéqueje favois , dès la veille , devoir arriver.

Elle eſt reſtée chez moi jufqu'au Mercredi ; &

le Jeudi 2 Décembre elle eft partie très-

bien portante , m'ayant cependant annoncé

dans fa dernière crife , que le foir elle auroit un

accès de fièvre depuis 9 heures jufqu'à 11 heures

ce qui m'engagea de lui ordonner de fe coucher

en arrivant chez elle ; de plus , elle m'avoit auſſi

prédit que fa révolution ne finiroit pas avant

le Samedi foir. J'ai fu depuis par elle-même , à

mon paffage à Soiffons , que ces faits avoient eu

exactement leur exécution.

JE CERTIFIE que la nommée Catherine Mon-

tenecourt , ma Cuifinière , étoit fort incom-

modée de maux d'eftomac, qu'elle m'a affuré

avoir eu une peur dans fa jeuneſſe qui avoit

arrêté chez elle le cours de la nature , & que

depuis elle n'avoit pas joui d'un état certain

de fanté; qu'il y a trois mois, ayantreçu un coup

de pied de cheval , on fut obligé de lafaigner
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dans un temps contraire , & de lapurger enfuites

que depuis lors tous les maux ayant confidé

rablement augmenté , je lui ai fait faire uſage

infructueuſement des fecours de la Médecine

ordinaire ; qu'enfin s'étant déterminée ( quoi-

qu'avec beaucoup de répugnance ) à aller à Bu-

fancy, elle a été traitée pendant cinq femaines

par le moyen du Magnétifme animal, & qu'elle

en eft revenue totalement guérie. Je CERTIFIE

en outre avoir été prévenue deux jours d'avance

d'une double révolution falutaire que devoit éprou-

ver la Malade , le premier Novembre ; ſavoir ,

l'une àsept heures du foir, & l'autre à dix heures ,

lefquelles fe font effectuées à la lettre , comme

elles avoient été annoncées .

Je dois certifier de même la guériſon com-

plette d'un autre Domeſtique à moi. Le nommé

Jean Pierre Larcher , Vétéran de Cavalerie ,

qui n'a eu fon congé que pour cauſe d'infir-

mités de quinze ans d'ancienneté , lequel , en

douze jours de temps , s'eft trouvé guéri par le

Magnétifme animal , d'oppreffions continuelles

d'eftomac & de laffitudes habituelles dans tous

les membres , qui l'empêchoient de faire aucun

exercice un peu fort ; de manière qu'au-

jourd'hui il a bon appétit , monte à cheval fans

fe fatiguer , & le trouve mieux portant qu'il
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n'a jamais été. En foi de quoi j'ai figné le

préfent certificat , ce 4 Décembre 1784. Signé,

MIGNOT (11).

Certificat que m'a apporté la Malade

ci-après.

Je SOUSSIGNE CERTIFIE à tous qu'il appar-

tiendra que Marie-Louife Bardoux , femme de

Jean-Louis Métivier , ma paroiffienne , eſt atta-

quée depuis deux ans , environ , d'un rhuma-

tifme appelé goutte fciatique , dont elle fouffre

beaucoup , & la met hors d'état de travailler.

Délivré ledit certificat , pour lui fervir ainfi que

de raiſon , le 20 Novembre 1784. Signés , Rou-

geaux , Prieur-Curé de Verdilly ; Brulez , Syn-

dic ; Pétrez, Buraliſte ; Le Blanc Sarrafin , Gau-

thier, Spémen, Clerclaie , Le Clerc , l'Allier.

Marie-Louife Bardoux , femme de Métivier,

âgée de quarante- cinq ans , de la paroiffe de

Verdilly , proche Château-Thierry , avoit com-

mencé à reffentir des points de côté le pre-

mier Janvier 1783 ; au bout de huit jours il

s'étoit déclaré un commencement de paralyfie

dans tout le côté droit , avec des douleurs in-

ſupportables ,
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fupportables , qui la faifoient crierjour & nuit :

lorfque les douleurs s'appaifoient , la paralyfie

empiroit. Depuis ce temps fes accès de fouf-

frances lui avoient repris fréquemment , & elle

étoit au point de n'avoir pas un feul jour de

tranquillité , lorfqu'elle eft arrivée à mon trai-

tement le Mercredi 10 Novembre.

Je l'ai fait TOUCHER par deux Malades en

crifes, qui tous deux fe font accordés à déclarer

que cettefemme avoit une gouttefroide & étoit

au moment d'avoir le bas ventre paralyfé entiè-

rement , & que fans un prompt fecours elle

ne pouvoit pas vivre long temps. Ils me dirent

qu'elle reffentiroit beaucoup d'effets falutaires

du Magnétifme ; en conféquence je l'admis au

traitement.

La première fois que je touchai cette Malade ,

je fus fingulièrement furpris de la criſe que je

lui occafionnai : elle fe mit à crier d'une

telle force , que tous les Malades en furent

effrayés ; rien ne reffembloit plus à la folie :

quand elle ceffoit de crier , c'étoit pour battre

la campagne , eniuite les hurlemens recommen-

çoient , au point qu'enfin effrayé moi - même

d'un effet auffi violent & tel que je n'en avois

jamais vu , je me vis obligé de la retirer de

la chambre & de la calmer dans la cour. Le

K



( 146 )

LENDEMAIN , Craignant le même tapage que

la veille , & la même révolution parmi mes

Malades , je pris le parti de traiter cette femme

féparément. En conféquence , je la mis dans

une chambre particulière , autour d'un petit

réfervoir magnétique : dès qu'elle y fut placée ,

les mêmes cris de la veille recommencèrent ; mais

ils fe calmèrent plutôt : pendant tout le reſte

de la journée , elle ne ceffa de déraiſonner ;

quelquefois même elle rioit pendant des

demi-heures entières. Sa fenfibilité aux effets

du Magnétiſme étoit fi grande , que je ne

pouvois faire le moindre mouvement dans má

chambre fans qu'elle s'en apperçût & fans que

fes douleurs ne lui fiffent manifefter une de

fes crifes convulfives.

Le lendemain Vendredi , ce fut à peu près

les mêmes effets & les mêmes fouffrances , aug-

mentées ſeulement de crifes , de pleurs quifuc-

cédoient au rire le plus immodéré.

Le Samedi matin fa fenfibilité à mon ap-

proche me parut diminuée. Joly , qui étoit

venu paffer quelques jours chez moi , ſe trou-

vant dans la chambre où je magnétifois cette

femme , fut attaqué de fomnambulisme ; de-

puis la guériſon) de ſa ſurdité il lui étoit reſté

une fufceptibilité ſi grande , que j'étois obligé
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·

d'uferdeprécautions pour l'approcher : il entroit

dans l'état de fomnambulifine tout en me par-

lant. L'approche du baquet & le chant des églifes

lui faifoient le même effet ; ce qui étoit une

marque chez lui des difpofitions à une forte

maladie ; mais je n'étois pas affez inftruit alors

pour en tirer cette conféquence : l'appercevant

dans cet état , je lui dis de toucher cette Ma-

lade , & de faire beaucoup d'attention à ce

qu'il fentiroit ; il commença d'abord par me

dire que , fe portant très-bien , il ne fentoit rien.

Je le preffai de faire plus d'attention , & lui

indiquai à peu près la place où j'avois apperçu

que cette femme reffentoit le plus d'effet. Aut

bout d'un moment il me dit qu'il y voyoit plus

clair; que le mal venoit de ce qu'il y avoit

des parties intérieures du corps qui ne prenoient

plus de vie ; que fi l'on pouvoit redonner de

l'action à ces parties , la guérifon de toutes les

fouffrances & de tous les maux s'opéreroit bien

vîte. Je lui demandai s'il ne pourroit pas y

contribuer ; alors il me dit du plus grand fang

froid , que , fi je voulois , il guériroit cette femme

avant quatrejours . J'acceptai de grand coeurfon

offre. Il m'ajouta qu'il falloit qu'il la touchất trois

/ ouquatre fois parjour , & qu'il me répondoit du

fuccès.En conféquence,je la lui fis toucher encore

เ
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deux fois ce même jour. Le lendemain Diman-

che, il la toucha trois fois ; fur le foir la Malade

n'avoit déjà plus de fortes crifes de fouffran-

ces , & Joly me dit que fa guériſon alloit

beaucoup plus vite qu'il ne l'avoit penfé

d'abord.

Pour faire entrer mon Médecin (Joly) dans l'état

de fomnambulisme , j'avois foin de le faire venir

dans ma chambre fous différens prétextes , &

tout en lui parlant ou le regardant dans une

glace , je le mettois , fans qu'il s'en doutât, dans

l'état queje défirois : ce n'étoit jamais qu'àfon

reveil qu'il s'appercevoit qu'il avoit fermé les

yeux.

Le Lundi matin la Malade étoit encore dans

un mieux fi apparent , que Joly me dit qu'il

n'y avoit, pour ainfi dire, plus de mal ; qu'avant

trois jours elle pourroit s'en aller. Je voulus

favoir l'avis d'un autre Malade en crife magné-

tique , qui ne fut pas conforme à celui de Joly;

car ce dernier me dit qu'il falloit que cette

femme reſtât encore cinq àfixjours , quand même

elle ne reffentiroit plus de douleur ni d'effet

du Magnétifme ; qu'alors elle pourroit s'en

aller ; que les fymptômes de fon mal dif-

paroîtroient , mais que cependant fa guériſon

parfaite ne s'effectueroit qu'au printemps. Le
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foir , indépendamment de l'attouchement de

Joly, j'occafionnai une criſe très-forte de dou-

leur à la Malade , pendant laquelle elle ne pou-

voit s'empêcher de remuer fortement la cuiſſe

& la jambe paralyfées.

Le Mardi elle fut touchée trois fois par fon

Médecin fomnambulifte , & deux fois par moi :

il lui avoit été ordonné de plus de boire toutes

les heures un verre d'eau magnétifée , ce qu'elle

avoit fait depuis le Lundi matin , non fans

éprouver chaque fois des effets paffagers de

Spafme & de fuffocation. Enfin , le Mercredi

matin , elle tomba pendant mon attouche-

ment dans la crife tranquille de fomnambu-

lifme. Le Médecin Joly arriva , & la toucha

comme de coutume , c'eft - à - dire , en ima-

ginant mille moyens pour faire étendre fes

nerfs ; enſuite il me dit que l'état de foibleſſe

où elle étoit , annonçoit fa guériſon prochaine :

elle fut touchée encore deux fois par fon Mé-

decin ordinaire dans la journée , & elle alloit

l'être encore une quatrième fois , quand il arriva

à Joly l'accident que je vais détailler plus

bas.

Le Jeudi cette Malade ne reffentoit plus

aucune douleur; elle s'eft effayée de courir , de

travailler à la terre , de porter des fardeaux;

Kiij
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fon contentement à la fuite de chaque heureux

effai ne peut fe rendre.

Le Vendredi elle m'annonça vouloir me dire

quelque chofe de très-fecret ; c'étoit que depuis

la veille elle rendoit dans fes urines des flocons

de matière blanchâtre gros comme le pouce ;

que dès le commencement de fa maladie , il

s'étoit fait chez elle une fuppreffion partielle ,

& que fûrement la couleur de ce qu'elle rendoit

en annonçoit le retour.

Le Samedi elle eut des évacuations d'un autre

genre , auffi abondantes qu'elle en eût eues par

le moyen d'une Médecine.

Le Dimanche au foir les évacuations de toute

efpèce avoient ceffé , & le Lundi 22 elle eft

partie avec une fanté que le retour feul du

printemps peut confolider entiérement.

« Je fouffigné certifie à tous qu'il appar

» tiendra que Marie- Louife Bardoux , femme

» de Jean - Louis Métivier , ma paroiffienne ,

» ci-devant attaquée d'un rhumatiſme , dé-

nommé goutte fciatique , depuis deux ans , eft

» actuellement fans mal & en état de tra-

» vailler & vaquer à fes affaires. Délibéré le

» 2 Décembre 1784 , figné Rougeau , P. C. de

Verdilly , Vendeuill , Chevalier , Gauthier,
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"

Frerot , le Blanc , Sarrazin , Spémen , Clerc

laïque ; Maprince , Lallier. A Soiflons ».

Le fieur Joly va préſenter une fcène nou-

velle , dont les détails ne feront pas moins

intéreffans que ceux qu'on à déjà lus.

J'ai dit qu'au moment où il arriva pour tou-

cher la femme Métivier , il lui furvint un acci-

dent qui l'empêcha de continuer la cure qu'il

avoit entrepriſe.

20

C'étoit le Mercredi 17 Novembre ; il me dit

en entrant , qu'il avoit un grand mal de tête :

je me mis à le toucher , croyant que je le lui

ferois paffer ; mais je ne fus pas long-temps à

in'appercevoir que je ne lui occafionnois pas

les effets accoutumés. Je lui vis des mouve-

mens de nerfs extraordinaires ; je le queſtionne ,

& il me répond. « Je ne fens plus rien , Mon-

fieur , voilà mon dernier moment ; je fuis

» dans un état dont vous ne pourrez me ti-

» rer , il faut que je meure ». En finiffant

ces paroles , fa langue s'embarraſſoit , je le

vois fe roidir de plus en plus , & il devient ,

dans mes bras, auffi ferme qu'une barre de fer.

J'effaye tous les moyens du Magnétifme , mais

c'étoit en vain ; j'étois d'une inquiétude mor-

telle , caufée par les dernières paroles qu'il

Kiv
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m'avoit dites. Ne connoiffant rien à fon état ,

ma ſeule reſſource fut de le faire toucher par

un Malade en criſe magnétique : heureuſement

Catherine Montenecourt étoit pour le moment

dans cet état. Si-tôt qu'elle eut poſé les mains

deffus le Malade , elle me dit de lui faire pren-

dre l'air fur le champ , de le faire marcher fi

l'on pouvoit , & de lui faire boire de l'eau de

méliffe coupée ; ce que je fis auffi-tôt.

Pendant qu'on le promenoit ainfi , j'allai de

nouveau confulter mon Médecin ( Catherine ) , qui

me dit que Joly étoit dans le plus grand dan-

ger , qu'elle en défefpéroit , & que fa maladie

venoit d'avoir touché la femme Métivier ; qu'en

la guériffant , ce n'avoit été qu'à fes dépens ,

puifque la goutte & la paralyfie froide de cette

femme avoient paffé dans fon corps , encore

foible de fa guériſon précédente.

Cette confultation ajoutoit beaucoup à ma

peine , par l'idée que cela me donnoit que

j'avois été la caufe de l'accident affreux

qui arrivoit à Joly. Je vais retrouver mon Ma-

lade , & le trouve dans le même état de roi-

deur , les yeux fixes , & ne pouvant parler. I

refta ainfi à l'air l'efpace d'une heure ; après

quoi on le porta dans fa chambre. Mon frère

demeura avec lui , afin d'effayer de lui donner
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quelques fecours magnétiques à la première dé-

tente qui s'opéreroit en lui.

Cette crife nerveuse dura environ deux heu-

res , après quoi, fe retrouvant dans l'état magné-

tique , il put rendre compte de fa maladie.

Defcendu dans la falle à manger , il nous dit

devant M. Rigault , Notaire ( qui étoit arrivé

pour conftater la prédiction de Vielet ) , qu'il

étoit sûr que cet accident ne lui venoit pas

d'avoir magnétifé la femme Métivier ; qu'au con-

traire c'étoit un grand bonheur pour lui d'être

fouvent tombé en erife , puifque par-là on avoit

avancé en lui un mal qu'il devoit toujours

avoir au plus tard dans fix mois ; que faris

doute il en feroit mort alors , parce qu'on l'au-

roit sûrement faigné ou baigné , ou mis dans

un lit bien chaud , dont il ne fe feroit pas re-

levé; qu'enfin il n'auroit sûrement pas vécu une

demi-heure. J'étois trop tranquillifé par ce qu'il

me difoit , pour ne lui pas faire des queftions.

relatives aux craintes que m'avoit données

Catherine, Alors il m'ajouta de nouveau que

je ne devois pas être fâché de ce que j'avois

fait , && que c'étoit pour fon plus grand bon-

heur. Voyez dit - il , ce qui arrive à prefque

tous vos Malades : l'un arrive pour ſe faire

guérir d'un mal quelconque ; bientôt après que
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le Magnétisme a opéré , il fe découvre d'autres

maladies , & fouvent au bout de huit jours

de traitement on eft plus malade qu'en arri-

vant. Il me cita , entre autres , une femme qu'il

m'avoit fallu guérir trois fois de différentes

maladies arrivées prefque à la fuite l'une de

l'autre. Enfin , me dit - il , non feulement le

Magnétifme animal guérit de la maladie pré-

fente , mais il provoque les maladies dont on

a le germe , & par -là les guérit dans leur

principe : fur la queftion que je lui fis s'il au-

roit encore des crifes , il me répondit qu'il en

auroit jufqu'au Mardi , toujours à la même

heure ; que celle du Mardi feroit très-forte ,

qu'il pourroit bien être une demi-heure comme

un homme mort ; mais qu'il ne falloit pas s'en

inquiéter , que, que fon pouls refteroit toujours le

même: il foupa ce foir-là de bon appétit , en

crife magnétique , & revenu à lui , il ne ſe trouva

pas plus fouffrant que de coutume ; mais il

étoit fingulièrement frappé de fon accident

& quelque chofe qu'on pût lui dire , il reſta

perfuadé qu'il en devoit mourir. Rien ne pou-

voit le diftraire de cette affreuſe idée , parce

qu'il avoit , difoit-il , fenti tout fon mal ; que

pendant la durée de fa crife , il avoit entendu

tout ce qu'on difoit autour de lui , & que
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que

puifque je n'avois pas pu l'endormir comme

j'avois fait précédemment , c'êtoit une preuve

fa maladie étoit d'une nature dangereufe.

Il ne dormit point de la nuit , & le lendemain

je le trouvai abforbé par fes idées noires &

fes cruelles inquiétudes.

•

Le Jeudi, à huit heures du foir , fa crife con-

vulfive lui prit comme il l'avoit annoncé. D'a-

près les avis d'autres Malades en criſes , il ne

falloit le laiffer à l'air qu'un quart d'heure en-

viron , après quoi l'apporter auprès d'un bon

feu , & l'y retourner à mesure que la détente

s'opéreroit ; ce qui a été exécuté comme il

confervoit fa connoiffance entière , il pouvoit

aufli faire un petit gefte de tête pour indiquer

le befoin de l'air ou du feu , & avec beaucoup

d'attention on le fatisfaifoit à point nommé :

cette crife fut tout auffi douloureuſe, mais moins

longue que celle de la veille ; il fut enfuite

magnétifé, & tomba dans l'état de fomnambu

lifme.

M. de Saint-Martin & mon frère joignoient

leurs foins aux miens. Une fois dans l'état de

crife nous lui demandâmes de fes nouvelles :

il ne nous fatisfit point par les réponſes comme

il avoit fait la veille ; car il nous dit qu'il ne

prévoyoit pas pouvoir guérir de cette mala-

1
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die-là , que dans la criſe du Mardi il craignoit

bien de mourir ; il ajouta que dans la criſe du

Samedi il y verroit plus clair , & pourroit

nous dire pofitivement ce qu'il en feroit. Nous

le fîmes enfuite écrire ; j'étois bien aife de

pouvoir au moins , par un écrit , prévenir le

blâme qu'un événement fâcheux auroit pu

jeter fur le Magnétifme animal. Voici ce qu'il

écrivit :

25

« Le Magnétifme animal vient de provo-

quer en moi une maladie que l'on nomme

catalepfie , qui feroit venue dans fix mois ,

» dont je ferois mort , & dont je ne mourrai

» peut-être pas en l'ayant actuellement ; donc

» que c'eſt un grand avantage pour moi de

» dire , je mourrai peut - être , au lieu de je

• mourrai sûrement : je fuis très-perfuadé que

ce n'eft que le grand nombre des crifes dans

» lefquelles je fuis tombé , qui ont hâté cette

» maladie , dont néanmoins j'espère un heu-

» reux fuccès. Il est sûr au contraire que

90
n'ayant point été provoqué par le Magné-

tifme animal , elle m'auroit infailliblement

» cauſé la mort dans fix mois ; & il eſt très-

» sûr auffi que je ne puis avoir que de très-

grande obligations à celui qui m'a rendu
לכ
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ce fervice. Le 18 Novembre 1784. Signé

» Joly.

» J'ai eu deux criſes déjà juſqu'à préfent , &

j'en aurai encore cinq ou fix ; mais celle de

» Mardi devant être très-forte , je n'en augure

pas bien; & pourquoi ? parce que je ne puispas

prévoir jufque-là ; mais Samedi je ferai sûr

» d'une heureuſe ou malheureufe réuffite : fi je

me tire de là , je ne ferai plus malade tout

→ le temps de ma vie. Ce 18 Novembre 1784.

» Signé Joly
33.

Il pafla une auffi fâcheuſe nuit que la veille,

& abforbé dans fes idées lugubres.

Dès le lendemain , J'ENVOYAI ( 12 ) l'écrit

i-deffus chez M. Rigault , Notaire à Soiffons.

Comme quelqu'un avoit eu l'imprudence de

dire à Joly qu'il avoit écrit , & que je n'avois

pas jugé à propos de lui montrer fon écri-

ture, il en concluoit que c'étoit mauvais figne,

& n'en étoit que plus abſorbé.

Le foir du 19 , il eut fon accès convulfif à

Jept heures & demie , qui lui dura une heure.

Comme à la fuite de fon accès de la veille

il étoit resté quelque temps dans l'état de

fomnambulisme magnétique , il avoit pu nous

inftruire de tous les moyens à prendre dans

fon accès pour lui procurer le plus de foula-
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gement poffible : notre conduite envers luf

étoit donc de le mettre d'abord à l'air , & de

le promener étendu fur un brancard juſqu'à

ce que fes doigts fe repliaffent : ce figne nous

annonçoit de l'apporter , ainfi étendu , devant

un bon feu , obſervant de préfenter d'abord fes

pieds au feu , enfuite chaque côté fucceffivement.

Auffi-tôt qu'il étoit devant le feu , fes doigts

fe retendoient de nouveau jufqu'à la détente

générale , qui s'opéroit dans chaque côtéfuccef-

fivement : lorfqu'étant devant le feu fes doigts

venoient de nouveau à fe replier , c'étoit le

figne du befoin qu'il avoit de nouveau de re-

prendre l'air , & ainfi de fuite. Après le troi-

fième accès du 20 , il ne reſta que très-peu de

temps en criſe magnétique, pendant lequel temps

je lui fis écrire ce qu'il penfoit de fon état.

Voici ce qu'il écrivit :

« Je reconnois dans ce moment- ci , où je

» fuis en crife magnétique , que ma maladie

» ne provient pas d'avoir touché la femme Mé

» tivier je devois toujours avoir cette mala-

die-là un jour ; d'avoir magnétifé n'a fait

autre chofe , pour mon bonheur , que de

» l'avancer. J'aurai encore des crifes jufqu'à

Mardi , & Mercredi peut-être un petit ref

לכ
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fentiment ; après quoi , fi elles réuffiffent bien ,

je me porterai toujours bien.

» Ce 19 Novembre 1784. Signé Joly ».

De retour dans fon état naturel , je lui mon-

trai fon écrit , afin de le tranquillifer un peu ;

mais c'étoit peine perdue.

Le Samedi 20 , fon accès lui prit comme à

l'ordinaire vers huit heures , & dura une heure

un quart ; mon frère & moi imaginâmes de

faire de la mufique pendant le temps de fon

attaque ; un petit figne qu'il nous fit, nous

donna la certitude que cela lui faifoit plaifir.

Revenu de fon accès , nous le vîmes fe rele-

ver , ayant les yeux fermés & dans l'état

magnétique. Lui ayant demandé s'il avoit beau-

coup fouffert , il nous répondit qu'auffi - tôt que

la mufique avoit commencé il s'étoit endormi ,

& n'avoit plus fenti de mal. Mon projet étoit

de le queftionner fur fon fort à venir , d'après la

promeffe qu'il m'en avoit donnée , à la fuite de

fon premier accès. Cependant j'imaginai aupara-

vant, pour le diftraire & l'amufer , de chanter & de

jouer encore de la harpe ( ce qu'il nous avoit

dit lui avoir procuré tant de bien ) ; mais ma

furpriſe fut fort grande de le voir peù à

ouvrir les yeux & rentrer dans l'état naturel :

de forte que cette fois-là il étoit entré & forti

peu

pefii monposiblepour Farreta to empher

Prerire ces mots, Si elles reussinent be

Sanspouvoiry
parvenir.



( 160 )

de l'état magnétique par le fecours feul de la

mufique , fans que mon frère ni moi l'euffions.

touché. ( 13 ) Nous perdîmes par-là l'occafion

de nous inftruire de fon état.

Le Dimanche 21 , pareil accès que la veille ,

à la même heure , dans lequel il fallut lui faire

prendre l'air deux fois , quoique la mufique eût

opéré en lui , comme la veille , l'état de fom-

nambulisme dès la première fois qu'on l'avoit

rentré; au moyen de quoi , il n'avoit point

eu la confcience de fes fouffrances Nous lui de-

mandâmes ce jour- là ce qu'il penfoit de fon

état , imaginant qu'il pourroit encore mieux-

nous fatisfaire que la veille ; mais il nous ré-

pondit qu'il ne pouvoit rien preſſentir ; que

plus il avançoit , moins il voyoit clair ſur l'avenir;

qu'enfin il avoit de l'inquiétude , mais aucune

fûreté ni pour ni contre la guérifon.

Le lendemain I undi , il lui prit un accès à

dix heures & demie du matin , qui noùs étonna

tous , & qui fut appaifé de même par le fecours

de la mufique ; il dura trois quarts d'heure ,

après lequel il nous dit ( étant dans l'état

magnétique ) qu'il auroit encore deux crises dans

la journée , & quatre le lendemain & que

la dernière feroit fi forte , qu'il ne favoit pas

s'il auroit la force de la fupporter.

,

A



( 161 )

À quatre heures & demie arriva effe&tivement

fafeconde crife , qui dura le même temps , à peu

près , que la précédente , & qui ne fut pas plus

douloureufe.

A huit heures & demie commença la troiſième,

dans laquelle il fallut le mettre à l'air deux fois' :

dans celle- ci , qui dura une heure & demie , la

MUSIQUE ne fit pas fur lui l'effet accoutumé ,

de forte qu'il eut le fentiment de fes fouf-

frances.

Son accès fini , nous nous apperçûmes qu'il

étoit devenu muet : je pris le parti de le magné-

tifer, bien fûr de ne pouvoir lui faire que du

bien, & dans l'efpérance d'avoir de lui-même ,

en le mettant dans l'état de fomnambulisme, des

renſeignemens fur cet événement ſingulier.

Une fois dans l'état magnétique, je lui demandai

de me répondre , par écrit , aux queſtions que

j'allois lui faire ; il écrivitce qui fuit, en réponſeà

mes demandes.

DEMANDE. Que fentez-vous?

RÉPONSE. J'ai perdu la parole , que je ne

recouvrerai que demain à la première crife ,

qui fera à huit heures du matin .

D. Cela finira-t-il bien?

R. Je pense que cela ira bien.

L
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D. Craignez-vous la journée de demain ?

R. J'aurai quatre crifes , la quatrième fera

très-forte, mais j'efpère qu'elle finira heureu-

fement.

D. Vous n'en êtes donc pas für?

R. Je n'en fais trop rien.

D. La journée de demain paffée , vous ferez

donc guéri ?

R. Je fuis très-fûr de me bien porter Mer-

credi , & que je ferai très-bien guéri.

D. Qu'est-ce qui vous a fait perdre la parole ?

R. Je devois la perdre pendant douze heures,

pour perfectionner enfuite les autres fens.

D. Rien n'a-t-il contrarié la crise que vous

venez d'avoir?

R. Non , rien n'a pu la contrarier.

D. Où exifte la caufe qui vous empêche de

parler?

R. Dans mon eftomac.

D. Cela vous empêchera-t-il de fouper & de

'dormir?

R. Non , cela ne mettra aucun obftacle à

rien.

D. Vous ne ferez donc pas inquiet?

R. Je n'ai pas lieu de l'être.

Ce 22 Novembre 1784. Signé JoLY.
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Il eut encore vers onze heures un petit

accès d'un quart d'heure , qui n'apporta en lui

aucun changement ; il ne s'étoit pas couché

depuis le premier jour de fa maladie , tant il

étoit tourmenté par les idées funeftes qu'il

s'étoit forgées.

Afin donc de lui procurer du repos, je le mis en

erife magnétique, & le fis déshabiller & fe coucher

dans ma chambre , de crainte qu'il ne lui arrivât

pendant la nuit quelque événement imprévu ;

mais il ne lui arriva rien , & il dormit tranquille-

ment toute la nuit,

Le lendemain , après l'avoir réveillé à ſept

heures & demie , je le trouvai dans l'état na-

turel , quoique toujours MUET comme la veille ,

il ne fut pas plutôt habillé , que fon accès lui

prit , comme il l'avoit annoncé; il dura trois

quarts d'heure, pendant lefquels il n'eut prefque

point le fentiment de fes fouffrances.

Le recouvrement de ſa parole ſe manifeſta avant

la fin de fa crife : au moment où nous nous

y attendions le moins , il fe mit à chanter avec

nous , & à fuivre les paroles de l'air que nous

exécutions ce qui nous amuſa beaucoup.

A onze heures , il devint SOURD ; à onze heures

& demie , fonfecond accès lui prit , & dura une

heure; après lequel , nous le trouvâmes dans

L ij
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un état fi complet de furdité , qu'il n'étoit pas

poffible de s'en faire entendre. Notre mufique

n'ayant pu faire fur lui aucune impreffion , il

n'étoit point dans l'état magnétique au fortir de

fa crife ; de forte que mon frère le magnétifa

pour le mettre dans un état où nous puffions

nous faire entendre de lui SANS LUI PARLER ;

nous pûmes donc alors lui faire des queſtions

auxquelles il répondit comme il fuit :

*

J'ai perdu l'ouïe comme j'ai perdu la parole ,

»& je la recouvrerai à quatre heures & demie

» ou cinq heures par une autre criſe.

»Je ne ferai plus privé d'aucune fenfation ;

J'aurai encore deux ou trois crifes au-

jourd'hui.

» Après quoi je n'en aurai plus qu'un léger

> reffentiment demain ».

Lui ayant enfuite demandé ( mentalement )

la raison pour laquelle il perdoit ainfi fucceffi-

vement l'ufage de fes fens , il écrivit encore la

réponſe ſuivante :

* Ces queftions ne lui étoient faites nipar écrit ni

vocalement; mais mentalement & fans aucune expreſſion

des muſcles du viſage.
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« La raiſon pour laquelle j'ai été privé de

deuxfenfations bien importantes , eft très-fimple:

ayant eu la langue prefque coupée dans ma jeu-

neffe , & par conféquent devenu prefque muet

quelque temps , quoique j'aye eu depuis la pa-

r̀ole affez libre , elle avoit néanmoins beſoin

d'être perfectionnée , c'eft ce qui eft arrivé dans .

une attaque de nerfs , qui , m'en ayant privé

tout à fait pour douze heures , me l'a rendue

au plus haut dégré.

» Il en eft de même des oreilles , qu'ayant

eudures pendant très-long, temps &enſuite ayant

été guéri par le moyen du Magnétiſme animal,

j'ai confervé une certaine foibleffe qui a été

effacée par cette attaque de nerfs qui m'en

avoit auffi privé pour quelques heures.

» Il n'en n'eft pas de même des autres fen-

fations qui , ayant toujours été très-bonnes ,

n'ont pas befoin par conféquent d'être per-

fectionnées ».

Ce 23 Novembre 1784. Signé, JoLY.

A cinq heures , fon troifième accès arriva ,

qui dura trois quarts d'heure, pendant lequel

le fens de l'ouïe lui revint ; mais il nous dit ,

une fois revenu à lui , qu'il fentoit qu'il n'avoit

plus de goût; ilfallut le mettre dans l'état magné-

Liij
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tique, pour en favoir la raifon , & il écrivit

ce qui fuit :

«Après une troifième crife , à cinq heures du

foir ayant recouvré l'ouïe , je perdis le fens

» du goût , que je ne recouvrerai qu'à la pre-

mière crife , qui fera je ne fais pas quand.

»

>>

Ce 23 Novembre 1784. Signé, JOLY ».

Comme il fignoit , je vis qu'il traçoit les

lettres de fon nom avec peine. « Savez-vous ,

» me dit-il , Monfieur, pourquoi je ne puis

plus écrire ? c'eſt ce que je n'y vois plus

»goutte ; voilà qui eft fini , je n'écrirai plus

jamais comine cela , & le Magnétiſme ne me

» fera plus rien . Lui en ayant demandé la

raifon , il me dit : «C'eft que je fuis bientôt

>> totalement guéri ; & dans un état parfait de

'fanté , on ne peut plus avoir de crife magné-

tique ». En effet , nous effayâmes de le faire

mouvoir comme de coutume ; il ne répondoit

plus à nos geftes : s'il marchoit , c'étoit comme

à tâtons , & il entendoit la voix de toutes les

perfonnes qui étoient dans la chambre ; il fallut

cependant lui ouvrir les yeux comme à l'ordi-

"

naire.

A huit heures& demie , enfin le quatrième &

dernier accès lui prit , qui dura jufqu'à onze heures ,

pendant lequel il fallut lui faire prendre l'air
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trois fois ; chacun de fes membres , dans cet

accès , éprouva une convulfion particulière ; il

fembloit que la Nature travailloit àperfectionner

chacun de fes organes. Revenu à lui , il nous

dit qu'il n'avoit pas du tout fouffert : nous

effayâmes de le mettre dans l'état magnétique ;

ce fut en vain ; il plaifantoit lui-même de nos

tentatives , & diſoit qu'il avoit plus beſoin de

fouper que de dormir.

Le lendemain Mercredi , il eut encore deux

reffentimens dans la journée , d'un quart d'heure

environ chacun ; favoir , le premier à neufheu-

res & demie, & le fecond à quatre heures : dans

lafoirée , il vint au traitement 'magnétique , fit la

chaîne avec les autres Malades , & fut magnétifé

lui-même, fans éprouver autre choſe que des

baillemens : il confervoit cependant une fenfi-

bilité fingulière aux extrémités des doigts des

pieds & des mains , qui me faifoit juger qu'il

n'étoit pas entiérement quitte de fes reffen-

timens ; je m'étonnois d'ailleurs de ce qu'il

n'avoit point éprouvé de foibleffe après huit

jours de fi grandes fouffrances & après de fi

violens tiraillemens de nerfs.

Plufieurs exemples précédens me faifoient

regarder ce paffage comme néceffaire au recou-

vrement de fa fanté. C'eft auffi ce qui arriva

Liv
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fe

à Joly, à dix heures du foir : comme il étoit

encore à table , il lui prit une défaillance géné

rale ; autant fes nerfs avoient été tendus dans

fes crifes paffées , autant , dans cette der-

nière , ils avoient perdu leur reffort : tout fon

corps étoit fans vie & fans confiftance ; fa tête

ne fe pouvoit foutenir fur fes épaules , & il

ne pouvoit articuler une feule fyllabe. Je le

fis étendre fur un matelas devant le feu , & mon

frère le magnétifa : il fembla alors acquérir un

peu plus de forces , & les raffemblant il put

faire entendre , quoiqu'avec une peine infinie ;

car il étoit obligé de s'arrêter à chaque fyllabe,

D'après ce qu'il nous dit , il nous fut aifé de

juger qu'il étoit dans l'état MAGNÉTIQUE ;

il nous parla de fon état , nous dit qu'il n'y

avoit aucune inquiétude à avoir ; qu'il fal-

loit le mettre dans fon lit , fans le désha-

biller , & que le lendemain fes forces commen

ceroient àrevenir. Une fois dans fon lit , il nous

répéta d'être tranquilles , & que n'ayant befoin

de rien , il prioit qu'on le laiffât prendre du

repos , qui feul étoit néceffaire à fa fituation.

Le lendemain Jeudi, à huit heures du matin ,

je le trouvai dans le même abattement que la

veille : il n'étoit plus dans l'état magnétique ;

car les premiers mots qu'il put me dire avec



( 169 )

beaucoup de peine , furent que fes nerfs étoient

brûlés , & qu'il craignoit de refter toujours

dans l'état où il étoit. Il avoit froid , je le fis

porter devant le feu , où je le magnétiſai : il ne

fut pas long -temps fans entrer dans l'état

magnétique ; fi-tôt qu'il y fut , il me dit que

dans une heure il pourroit marcher un peu ;

que pour lui faire plus de bien , il falloit le porter

dans la chambre du traitement & le mettre

au baquet. Je voulus auparavant lui faire pren-

dre du bouillon chaud , mais il le refufa , & dit

qu'il ne lui falloit que des nourritures froides

jufqu'à l'entier rétabliſſement de ſes forces ,

qui feroit le Dimanche fuivant : en conféquen-

ce , je lui fis prendre du boillon froid , qu'il

but avec plaifir.

2
Une fois établi au traitement magnétique , il

me répéta qu'il ne feroit pas long-temps fans

être beaucoup mieux & fans fe réveiller.

En effet , au bout de trois quarts d'heure

il ouvrit les yeux , commença à remuer les

bras & les jambes , & fut très-furpris de fe

trouver où il étoit : une demi-heure fuffit pour

lui rendre totalement l'ufage de fes facultés ,

& quoiqu'encore foible , il put fe lever &

marcher à l'aide d'un bâton. Après fon dîner,

il eut encore un reffentiment de défaillance
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1

totale , qui ne dura qu'un quart d'heure , après

lequel mon frère & moi effayâmes de lui faire

éprouver les effets ordinaires du Magnétisme ani-

mal. Mais au lieu de fommeil apparent dans le-

quel il tomboit ordinairement fans fouffrance

préliminaire , il fe plaignit cette fois-ci que

nous lui faifions du mal , que nous l'étouffions ;

& par-tout où notre main fe portoit , il difoit

qu'on lui enlevoit la peau. Cependant , tout en

fe plaignant ainsi , il devint dans un état ap-

prochant celui du fomnambuliſme , puiſque je

pus le faire marcher jufqu'à la chambre du trai-

tement & le mettre au baquet fans qu'il s'en

foit reſſouvenu depuis : mais en entrant au

traitement , il me prévint qu'il alloit fe réveiller

fur le champ. En effet , je ne l'avois pas encore

placé devant le fer , qu'il ouvrit les yeux & ſe

mit à rire de s'être encore endormi. Il refta au

baquet une demi - heure , après quoi , s'y en-

nuyant beaucoup , il le quitta pour aller fe

promener : fes forces ne faifoient pas beaucoup

de progrès ; il fut obligé de fe foutenir avec

un bâton toute la journée.

Sur les huit heures du foir , je le fis toucher

par un Malade en état de crife magnétique , qui

le trouva très-bien : cependant il s'arrêta quel-

que temps aux extrêmités de ſes pieds & de
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1

fes mains ; il me dit qu'il y avoit encore

quelques petits reftes à partir , qui ne s'effec-

tueroient pas fans un reffentiment un peu plus

long que les autres. Il finit fa confultation par

dire qu'il falloit que Joly foupât de bonne

heure & s'allât coucher fur le champ. Si cette

indication avoit été fuivie , nous n'euffions pas

été témoins de l'adieu total de fa maladie , qui

fe fût fait très-tranquillement la nuit , fans que

le Malade s'en fût beaucoup apperçu : mais

étant , au lieu de cela , reſté à table jufqu'à dix

heures & demie, nous pûmes obferver en lui

un phénomène auffi intéreſſant qu'il étoit nou-

veau pour nous. Tout en mangeant encore

il commença à fentir un petit froid à l'extré-

mité de fes pieds , & peu à peu ce froid re-

monter les jambes , enfuite les cuiffes ; il en

avertit les perfonnes avec qui il étoit à table ,

& il continuoit à manger , jufqu'à ce qu'enfin

cet effet extraordinaire defcendant dans les

bras , lui ôta la faculté de s'en fervir. Peu à

peu fa langue s'embarraſſe , enfuite les yeux ,

& le voilà de nouveau dans une défaillance

complette. On le porte ainfi devant le feu :

il n'y eft pas cinq minutes , que nous voyons

fes yeux s'ouvrir ; enfuite il put nous parler

& nous dire ce qui fe paffoit en lui : « Voilà

•
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le froid qui quitte mes mains , nous dit-il,

» & remonte dans les épaules ». Une fois fes

bras devenus libres , il fuivit avec fon doigt

la dégradation de cette fenfation , & la con-

duifit jufqu'au bout de ſes pied ; alors il ne

fentit plus rien , & fe leva ; nous le crûmes

quitte de tout ; mais après un petit moment,

il nous dit que le bout de fes pieds fe refroidif-

foit de nouveau , & le voilà avec fon doigt à

nous indiquer le chemin que parcouroit en

montant cette fenfation fingulière. Une fois

à l'eftomac , il nous dit : voilà que cela paffe

dans les bras ; & peu à peu nous vîmes s'affoi-

blir graduellement fa main & fes doigts juf-

qu'au moment de perdre la parole : il nous

inftruifit de tout , & nous ajouta qu'il fentoit

cet effet s'étendre jufque par-deffus fa tête.

La dégradation fe fit très-promptement , & de

même que la première fois ; après quoi je l'en-

voyai ſe coucher , afin qu'en cas où il lui re-

prît de ces mêmes foibleffes , il pût ſe trouver

dans une fituation plus commode étant dans

fon lit. Il lui en a repris en effet plufieurs , &

il n'a pu s'endormir qu'à deux heures du

4

matin.

Le lendemain , Vendredi , il avoit beaucoup.

plus de force que la veille , & ne fentoit plus
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rien de douloureux dans fes extrémités ; toute

Ja journée fe paffa fans reffentimens , & le foir

Il fe coucha de bonne heure. Une fois dans

fon lit , je le magnétifai , fans lui pouvoir pro-

duire d'autre effet qu'une petite douleur à

l'eftomac , qui s'appaifa fur le champ. Je le

laiffai cependant un peu afſoupi , mais non dans

l'état magnetique.

1

Le Samedi matin , il me dit qu'il s'étoit ré-

veillé un moment après mon départ de fa

chambre , & s'étoit rendormi naturellement

après ; qu'il n'avoit éprouvé aucune foibleffe ,

& avoit fort bien dormi toute la nuit. Il def-

cendit de fa chambre fans bâton ; fes forces

avoient gagné confidérablement , fans cepen-

'dant être totalement revenues.

Sur les quatres heures après midi , il eut en-

core une foibleffe , qui dura fi peu , que je n'eus

pas le temps d'en être témoin. Quand j'arrivai

à lui , je le trouvai dans l'état magnétique , ce

qui me furprit ; j'en profitai pour lui deman-

der de fes nouvelles. Il me dit qu'il venoit

'd'éprouver un dernier reffentiment , néceſſaire,

encore pour rappeler entièrement Tufage de

fes forces il me propofa de m'en donner la

preuve , en me défiant de courir auffi fort que

lui. J'acceptai volontiers le défi , pour me con-

:
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vaincre du parfait rétabliſſement de fa fanté..

Il courut (toujours en état de fomnambuliſme) ,

& je me vis dépaffer avec plaifir. Il me dit

enfuite qu'il n'avoit plus befoin de mangerfroid,

& qu'il n'avoit plus aucun ménagement ni ré-

gime à fuivre. Une fois certain de fon entier

rétabliſſement , je le remis dans l'état naturel :

il ne fit qu'un fomme de toute la nuit fui

vante.

Le Dimanche il fût à la Grand'Meffe , fans

y éprouver de fenfibilité aux oreilles ; il danfa ,

& fut de la plus grande gaieté toute la journée.

Le Lundi , continuation de bonne fanté , &

le Mardi il m'a QUITTÉ, pour s'en retourner`

chez lui (14).

Certificat reçu depuis mon retour à Paris.

,Je fouffigné CERtifie ainfi que mes amis

& voifins que j'ai priés de figner le préfent ,

que Henri-Jofeph-Claude Joly , mon fils , eft

arrivé chez moi le 28 Novembre , revenant

de Bufancy , parfaitement guéri d'une maladie

de nerfs dont il étoit attaqué , & que depuis

ce temps il jouit de la fanté & de l'embon-

point le plus fatisfaifant.

A Dormans , le 18 Décembre 1784. Signé

JOLY père , Laurain , Cheruy , Vovelet.
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CONCLUSION.

SI les preuves les plus multipliées & les

expériences répétées avec le même fuccès

ont pu jamais perfuader les hommes de l'exif-

tence d'une chofe nouvelle pour eux , dans

quelle occafion en a-t-on plus raffemblé que

dans les Mémoires qu'on vient de lire , &

'dans d'autres du même genre. Le menfonge ,

il est vrai , n'a que trop fouvent pris le lan-

gage de la vérité, & n'a que trop fu emprunter

fes moyens pour faire recevoir des erreurs.

Il eft affreux d'imaginer que , dans une fociété

policée , on foit quelquefois dans le cas de

douter de la véracité d'un certificat.

Je fais bien qu'on peut fe tromper , & fou-

vent affirmer de bonne foi ce qu'avec plus de

réflexion on n'eût jamais adopté : mais ce faux-

fuyant , fauve-garde de l'honnête homme , ne

fait encore trop fouvent que prêter une arme

de plus au menfonge. La vérité n'a donc vé-

ritablement de reffources que dans le temps

qui tôt ou tard la fait reconnoître ; & l'expé➡
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rience a toujours prouvé que rarement ceux

qui l'ont trouvée ont pu jouir de la recon-

noiffance de leurs contemporains.

Ce lien commun , argument de tous les

temps , ne devroit point cependant avoir de

force dans la caufe préfente ; car enfin ce n'eſt

plus aujourd'hui M. Mefmer feul qui veut faire

recevoir fa doctrine , mais bien TROIS CENTS

perfonnes de tous états , qui s'accordent en-

ſemble fur l'utilité d'un moyen dont ils ont fait

uſage avec ſuccès ( 15) . Quelles raiſons auroient

la plupart de ces perfonnes à foutenir leur

fentiment fur l'exiftence du Magnétisme ani .

mal , ſi véritablement elles n'y voyoient pas

une réalité manifefte ? Il feroit auffi ridicule à

mai d'imaginer retirer de la gloire de mes

hauts faits magnétiques , qu'il le feroit aux au-

tres d'imaginer que je puiffe prétendre en re-

tirer de l'intérêt. Me fuppofera-t- on l'envie

de me donner un relief , ou de m'ériger en

Savant ? Ces fuppofitions feroient bien gra

tuites d'après ma profeffion de foi fur le Magné-

tilme. Pour fentir , on n'a befoin ni d'efprit ni

de fcience , & celle de M. Mefmer fe fent mieux

qu'elle ne s'exprime. C'eft fur nos fenfations

qu'il eft venu nous éclairer , & fa doctrine ne

tend



( 177 )
conscien

tend qu'à donner la convenance de toutes

les vérités qui jufqu'à préſent n'avoient parlé

qu'à l'efprit.

Les Savans fauront fans doute mieux ap-

précier que les autres l'utilité de la DÉCOU-

VERTE de M. Meſmer.

A l'aide de leurs fenfations , les fecrets de

la nature , que leur génie feul avoit fu décou-

vrir , ne s'en manifefteront qu'avec plus d'é-

vidence. Que dis - je ? le Magnétiſme ne leur

fervant que de preuve , ne fera qu'ajouter un

luftre de plus à toutes leurs connoiffances.

Il n'en est pas de même de la Médecine.

Cette fcience arbitraire , en compromis évi-

dent avec le Magnétifme animal , fe trouve né-

néceffairement rabaiffée par l'admiffion de ce

dernier. La NATURE , manifeftée par les Ma-

lades en état magnétique , s'exprime avec trop

d'autorité & de clarté, pour ne pas l'emporter

fur l'art incertain des Médecins.

Que l'on compare toutes les cures opérées

par la Médecine ordinaire , avec une feule de

celles que j'ai citées dans ces Mémoires , &

que l'on juge de quel côté eft la fupériorité.

Mais autant l'Art de la Médecine eft funefte

M
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& chimérique , autant la profeffion de Médecin

doit être refpectée & appréciée.

Que de peines & de foins devra prendre

un Médecin magnétifant pour obtenir des fuc-

cès prompts & certains dans les maladies de

toutes eſpèces qu'il aura à traiter ; & combien

alors fes connoiffances en tout genre , en le

rendant fupérieur aux autres , lui deviendront

utiles , quand fe laiffant guider par la NATURE,

il en faura faire uſage ?

Il me reſte à parler de l'ufage du Magnétifme,

& de la manière de l'adminiftrer.

Mes idées , d'après les leçons de M. Meſmer,

n'étant appuyées que fur le peu d'expériences

que j'ai faites , je ne puis les croire détermi-

nantes : puiffent-elles feulement fervir aux ré-

flexions de gens plus inftruits que moi , & les

mettre fur la voie pour établir une baſe conf-

tante & régler leur opinion !

Je pense que l'action magnétique doit être

falutaire à tous les hommes à des degrés dif-

férens , & que jamais elle ne peut être nuifible.

Quiconque eft en état de fanté parfaite ne

doit point être fufceptible de l'influence magné-

tique.

Il eft des maladies qui , quoique très-graves
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& dangereufes , fe refuſent à l'action magnétique

pendant un certain temps ; ce qui quelquefois

décourage & le Magnétifeur & le Magnétifé :

du refte , je croirois affez que telle maladie qui

réfifte à l'action d'un Magnétifeur , céderoit

peut-être plus vîte à l'empire d'un autre homme

J'ai eu des Malades chez moi fur qui je n'ai

jamais pu produire le moindre effet , malgré

le défir extrême qu'ils avoient d'en reffentir ,

& je n'en attribue la caufe qu'à mon peu d'a-

nalogie avec eux.

L'expérience apprendra peut - être que tel

Médecin fera plus propre à guérir de certaines

maladies que d'autres ; peut-être auffi les tem-

péramens , les caractères , les climats , les pays

apporteront- ils des confidérations dans le choix

des traitemens , par la raifon que ces cauſes

peuvent conftituer des analogies & des rapports

plus directs dans les individus. C'eſt ainſi qu'un

homme dans fon pays , dans ſa ville , & dans

fa famille , produira graduellement plus d'effets

bienfaifans , qu'il n'en obtiendroit ailleurs. Je

n'affirme pas ces affertions , que je ne propoſe

que comme de fimples probabilités , fur lef-

quelles fobfervation nous éclairera.

Je crois qu'il doit être facile de procurer le

M ij
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fommeil magnétique dans prefque toutes les ma-

ladies aiguës , & dans toutes les chroniques , qui

entraînent des fouffrances habituelles. S'il en

eft ainfi , la NATURE donneroit à tous les

hommes la faculté de fe guérir eux - mêmes.

Quant à la manière d'adminiftrer le Magné-

tifme animal , je crois qu'il n'eft pas de circonf-

tances où l'on ne doive en eſpérer de bons

effets ; mais lorsque les Malades font fufcepti-

bles de tomber dans l'état magnétique , alors il

peut être dangereux de s'arrêter trop tôt , parce

que le Magnétifme tendant à développer le

germe des maladies prochaines , un effet com-

mencé & non foutenu peut contrarier la Na-

ture , fans ajouter à fes moyens. Le fecond

accident arrivé à Joly autorife cette opinion.

Au refte , on n'aura pas de meilleurs indica

teurs fur cela , que les êtres magnétiques eux-

mêmes ; c'eſt en les confultant qu'on riſquera

moins de leur nuire , foit en ne les magnétifant

pas affez , foit en prolongeant trop le temps

de leur criſe.
:

Une preuve certaine de la guérifon radicale

d'un Malade qui a paffé par l'état magnétique,

fera toujours la ceffation plus ou moins mar-

quée de l'empire du Magnétifeur fur lui.
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Plufieurs perfonnes pratiquant le Magné-

tifme ont ( m'a-t- on dit ) la faculté de recon-

noître au tact le SIÈGE & LA CAUSE des ma-

ladies. Je ne contrarie point ce fait , qui peut

dépendre d'une fenfation particulière à leur or-

ganiſation ; mais pour moi je n'ai jamais rien

reffenti de femblable , & je ne crois pas qu'il

me foit poffible d'y arriver , par la raiſon qu'il

peut être facile d'apprendre à raiſonner & à

obſerver , mais non point à ſentir.

La feule fenfation que j'éprouve en magné-

tifant , eft relative à l'effet que je produis fur

un Malade : s'il eft fufceptible des effets magné-

tiques , je fens une chaleur plus ou moins

légère dans la main , & un attrait plus ou

moins grand à continuer à Magnétifer. Il eft

des individus fur lefquels je pourrois preſque

affirmer ne jamais rien produire , tandis que je

fuis furpris quelquefois de l'effet fubit que je

produis fur d'autres.

Plus j'ai produit d'effets extraordinaires par

le moyen du Magnétifme animal, & plus je me

fuis perfuadé qu'il y avoit peu de danger

à craindre dans les abus qu'on pourroit en

faire.

L'EMPIRE que l'on acquiert fur les indi-

M iij
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vidus fufceptibles d'entrer dans l'état magné-

tique ne s'exerce abfolument que dans les chofes

qui concernent leur fanté & leur bien -être ;

paffé cela , l'on peut encore faire ufage de

fonpouvoir dans des choſes innocentes en elles-

mêmes ; telles que faire marcher , changer de

place , danfer , chanter , porter quelque chose d'un

endroit à l'autre , &c.; enfin tout ce qu'on fe

permettroit indifféremment d'exiger d'un être

quelconque dans l'état naturel. Mais il eft des

bornes où le pouvoir ceffe , & je pourrois

prefque affurer que ces bornes feront toujours

preſſenties par les Magnétifeurs. Je queſtion

nois un jour une femme en état magnétique,

fur l'étendue de l'empire que je pouvois exercer

fur elle je venois ( fans même lui parler ) de

la forcer , par plaifanterie , de me donner des

coups avec un chaffe -mouche qu'elle tenoit à

la main. Eh bien , lui dis- je , puiſque vous

a êtes obligée de me battre , moi qui vous fais

» du bien , il y a à parier que , fi je le voulois

» abfolument , je pourrois de même faire de

vous tout ce que je voudrois ; vous faire désha-

biller , par exemple , &c. .. .. Non pas ,

» Monfieur , me dit - elle , il n'en feroit pas

» de même : ce que je viens de faire ne me

1
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as

» paroiffoit pas bien , j'y réſiſtai long-temps ;

» mais comme c'étoit un badinage , à la fin

"

de

j'ai cédé , puifque vous le vouliez abfolument :

›› mais quant à ce que vous venez dire , ja-

» mais vous ne pourriez me forcer à quitter

» mes derniers habillemens : mesfouliers , mon

» bonnet , tant qu'il vous plaira , mais paffé

» cela , vous n'obtiendriez rien ». I

Une fille ( c'étoit Catherine Montenecourt)

étoit préſente à cette converſation , & tout

en riant ſe permettoit de plaifanter & de dire ,

que dans l'état de Geneviève on pourroit

pouffer les chofes auffi loin qu'on le voudroit ;

qu'enfin elle n'étoit nullement perfuadée de

tout ce que cette femme venoit de dire. J'eus

occafion de mettre , une demi-heure après , cette

même fille dans l'état magnétique , & auffi -tôt

qu'elle y fût , je lui fis les mêmes queſtions

qu'à Genevieve; les réponses furent abfolument

les mêmes. Je lui rappelai ce qu'elle venoit de

me dire dans l'état naturel... Ah bien , me

répondit-elle , je ne vois pas de même à préfent.

« Mais enfin , lui dis - je , fi je voulois abfo-

» lument vous faire ôter vos habillemens , qu'en

» réſulteroit- il ? Je me réveillerois , Monfieur

» cela produiroit chez moi le même effet que le

>

M iv
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» coup que je me fuis donné dans le côté il y

> a quelques jours , & j'en ferois bien malade ».

J'avois réveillé Geneviève pendant cet entre-

tien , & une fois dans l'état naturel , elle avoit

pris le rôle précédent de Catherine. Tous les

Malades, témoins de cette double ſcène, eurent

beau l'affurer qu'elle avoit parlé comme elle ,

rien ne put la perfuader.

-

Vielet , l'écrivain Viélet , qui prefque toujours,

dans l'état magnétique , avoit la plume à la main

pour écrire des ordonnances , ou bien fes ob-

fervations fur fon état , Viélet , dis-je , un jour

étant dans l'état de fomnambulisme complet ,

je lui demandai fi je ne ferois pas le maître de

lui faire faire un blanc feing que je remplirois

après à ma volonté : oui , Monfieur , me ré-

pondit-il. Eh bien , je pourrois donc vous

faire faire la donation de tout votre bien , fans

que vous en fuffiez rien? « Cela ne feroit

»pas poffible , Monfieur ; parce qu'avant de

figner je faurois votre intention , & ma figna-

» ture alors ne reffembleroit fûrement pas à

»celle que je fais ordinairement ». - Mais

enfin , lui dis-je , dès que ce feroit votre nom ,

cela fuffiroit. -Si cela devoit fuffire , en ce cas

vousne l'auriez pas. Etonné defon ton affirmatif,

ככ

-
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je continuai : - Mais enfin , fi je voulois ab-

»folument votre fignature , il faudroit bien que

» vous me la donnaſſiez , puiſque j'ai un empire

» abfolu fur vous >> . Vous ne l'avez que

jufqu'à un certain point ; & fi vous pouviez

exiger de moi une chofe pareille , vous meferiez

beaucoup de mal , & je m'éveillerois.

-

Toutes les queftions que j'ai pu faire dans

ce genre , m'ont enfin confirmé dans l'idée que

la pratique du Magnétifme animal n'eft qu'un

moyen de plus dans la main de tous les honnêtes

gens pourfaire le plus de bien poffible , & qu'entre

des mains peu délicates , il n'en peut réſulter

aucun abus , foit que dans ce dernier cas on ne

puiffe parvenir à mettre les Malades dans une

dépendance abfolue de foi, foit que les y mettant

on ne puiffe les tromper qu'en rifquant de

nuire infiniment à leur fanté , fans réuffir dans

ſes vues. C'eſt ainfi que par la fuite on dira

peut-être une grande injure , en difant d'un

homme , il est bien malheureux , car il ne peut

faire du bien à perfonné.

Mon deffein n'étant pas par la fuite de m'oc-

cuper du Magnétifme d'une manière auffi often -

fible que je l'ai fait juſqu'à préſent , je défire

bienardemment voir tous les Elèves de M. Mef
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mer profpérer dans leurs tentatives , pouffer

plus loin que je n'ai fait , les expériences magné-

tiques , & augmenter en fûreté dans le traite-

ment des maladies .

·

de

II y a encore beaucoup à faire avant d'ar-

river à ladémonftration fentie de toutes les pro-

pofitions de M. Meſmer. Mais fi par le peu

faits que j'ai raffemblés je pouvois me permettre

un confeil fur la manière de procéder , ce ſeroit

de dire à tous les, Magnétifeurs , que
le moyen

le plus fûr d'obtenir de bonnes expériences , eſt

de ne jamais chercher à en faire ; de travailler

de bon cœur à guérir ; voilà le feul but qu'on

doit avoir ; & la NATURE répondra toujours

avec uſure aux foins qu'on fe donnera. Il ne

m'eft jamais venu dans la tête de vouloir faire

appercevoir à mes fomnambules ce qui ſe paffoit

'dans la Lune , ni de leur faire deviner de leur

chaumière de Bufancy ce qui fe faifoit fous les

portiques des Rois ; j'aimois beaucoup mieux

qu'ils fe connuffent eux-mêmes , & qu'ils m'in-

diquaffent les moyens les plus prompts de les

foulager : dès qu'ils en étoient venus à cette

parfaite connoiffance , j'étois fûr qu'ils étoient

en état de juger fainement des autres , & j'ob-

tenois chaque jour , fans m'en douter, des phé
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nomènes qui venoient combler ma ſurpriſe.

Il en eft des fomnambules entre eux , comme de

tous tant que nous fommes dans l'état na-

turel. Mieux l'on fait le juger & s'apprécier

foi-même , & plus jufte eft l'opinion qu'on prend

des autres. Cette vérité morale eft philofophis

quement prouvée par les êtres magnétiques , &

l'on ne peut s'y tromper.

Ce n'eft pas que je croie qu'on ne puiffe

par la fuite tirer de bien plus grandes lumières

que je n'ai fait , des individus fomnambulistes ;

mais je crois pouvoir affirmer que , paffé une

certaine fphère d'activité , on ne pourra obtenir

d'eux aucune indication fatisfaifantefur des chofes

qui leur feront étrangères. C'eſt ainſi qu'on

verra peut-être des êtres magnétiques indiquer

des fources , fe connoître aux maladies des ani-

maux , des végétaux , &c... Mais fi quelqu'un

imaginoit pouvoir , à l'aide d'un fomnambule ,

connoître la façon de penfer d'un autre homme,

malgré lui , même de fon ennemi , il feroit ,

je crois , dans l'erreur, & les réponſes qu'il ob-

tiendroit feroient analogues à fa façon de penſer.

Je fens bien que s'il pouvoit en être autre-

ment, la fûreté particulière y pourroit gagner;

mais la fûreté publique en fouffriroit néceſſai-
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fement. Si j'euffe apperçu dans la découverte

de M. Mefmer un moyen quelconque de ravir

furtivement le moindre fecret du plus honnête

homme du monde , j'avoue que j'euffe employé

tout ce que j'ai de moyens pour en arrêter la

publicité , avec la même ardeur que je mets

aujourd'hui à la répandre , bien fûr de l'avan-

tage infini que l'humanité entière en doit re-

tirer , & de la gloire qui en doit réfulter pour

fon Inventeur , auprès de qui je n'ai d'autre

mérite que de l'avoir bien entendu.
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ce

NOTES.

QUAND
( 1.pag. 11. ) Qu.

je dis que Pélectri
cité

ne peut être bonne à rien , j'enten
ds

feuleme
nt

que

mouvem
ent

n'ayant aucune analogi
e

parfaite avec

aucun corps de la Nature , ne peut agir que commę

Stimul
ant

. Les guériſo
ns

nombreu
ſes

de MM. Le Dru ,

Andri , Maudui
t

, Sans , &c. ne détruife
nt

point

cette opinio
n
; leurs fuccès n'ont été complet

s
que fur

les maladi
es

nerveus
es

, dont la baſe tient à un organe

ſi aiſé à ébranle
r

, que dans plufieur
s

maladie
s
de ce

genre , le moindr
e
mouvem

ent
interne peut rétablir l'har-

monie. Au refte , je ne fuis pas éloigné de croire que

ce rétabli
ſſement

d'équili
bre

ne peut même exifter qu'un

certain temps dans beauco
up

de Malade
s

, parce que

je ne vois dans l'électr
icité

artificie
lle

qu'un effet paf-

Sager qui ne laiffe rien après lui pour entreten
ir
& per-

fection
ner

le bien qu'il a opéré.

On pourroit comparer l'électricité , dans les effets , à

ua inftrument incifif, dont on fe ferviroit pour débar-

raffer une plaie des corps étrangers qui nuiroient au rap-

prochement des chairs ; ce préliminaire peut être nécef-

faire , mais fi l'on continuoit de frotter la plaie avec cet

inftrument , au lieu d'y appliquer les remèdes fuppuratifs

& defficatifs dont elle a befoin , on fent le peu de gué-

rifons complettes qui s'en fuivroient , quoique cependant

le premier moyen employé eût été falutaire. C'est ainsi
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qu'il faut confidérer l'électricité ; fans elle je fuis très-sur

qu'on peut guérir toutes les maladies nerveufes : je crois

auffi que dans beaucoup de cas on peut s'en aider prés

liminairement , mais il faudra toujours confulter fur cela

la NATURE elle-même , manifeftée par des Malades en

crifes magnétiques , qui fauront indiquer d'une manière

affirmative & certaine le befoin que pourront avoir de

ce moyen acceffoire tels ou tels Malades ; l'expérience

apprendra peut-être bientôt que dans certaines maladies

nerveuses , il feroit auffi abfurde de fe faire électrifer ,

qu'il eſt démontré l'être aujourd'hui de fe livrer au fe-

cours de la médecine ordinaire dans la plupart des autres

maladies.

( 2 , pag. 13. ) Je dis que tous les effets produits par

le fecours feul de la volonté , font phyfiques ; mais

qu'est-ce que la volonté elle-même ? Cette queſtion im-

pénétrable jufqu'à préfent aux lumières de la Phyfique

& de la Phyfiologie , fe réfoudra peut-être par le ſecours

du Magnétisme animal. C'eſt par lui , & par fes effets

prodigieux , que l'on apprendra à connoître l'énergie

& la puiffance du VOULOIR. La découverte du Magné-

risme animal par M. Mefiner nous conduiroit -elle à

nous éclairer autant fur notre exiſtence fpirituelle , que

fur notre exiſtence phyfique? quelle double reconnoiffance

nous lui devrions ! Je ne décide rien , mais je me plais à

croire qu'il en eft du Matérialiſme à l'égard de l'âme

comme de la Médecine ordinaire à l'égard du corps ;

l'un peut quelquefois pallier le trouble que caufe en nous

le défordre de nos paffions , comme l'autre peut pallier

nos maux phyfiques ; mais tous deux tendent également

1
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à notre destruction. Prefque point de fuicide fans Maté

rialisme , & peu de morts prématurées fans Médecins. En

remontant aux caufes premières de notre exiſtence , Dieu

& la Nature , quels avantages moraux & phyſiques nous

en devons retirer !

( 3 , pag 19. ) Je confidère Bléton comme étant ha-

bituellement dans une efpèce de crife magnétique na-

turelle ; il ne découvre les fources que par la fenfation

qu'il éprouve à leur approche , comme s'en eft affuré

M. Thouvenel ; dès- lors il lui eft impoffible de s'y trom-

per mais fi-tôt que fon état de crife diminue , fes fen-

fations analogues diminuent de même , & il rentre dans

la claffe commune à tous les hommes. Si l'on fe fert

alors de lui pour découvrir les fources , il doit être fujer

à fe tromper , & c'eft ainfi qu'on l'a vu plufieurs fois

être en contradiction avec lui -même. La raiſon en eft

fimple ; c'eſt qu'on ne peut fe faire idée d'une fenfation

qui n'existe plus , encore moins fe conduire d'après une

fenfation paffée.

La même chofe s'obſerve chez les Somnambules qui

atteignent au moment de la guériſon ; leurs ſenſations

perdent peu à peu leur fubtilité , & leurs indications

font beaucoup moins sûres que dans l'état de maladie

parfaite.

J'ai été témoin dans mon traitement magnétique d'un

fait qui pourra , par fa réffemblance, expliquer la con-

duite de Bléton.

Un payſan de Carré-l'Etompe , en Bourgogne , avoit

paffé par l'état de crife magnétique pour arriver à la gué-

rifon parfaite d'une maladie très -grave ; dans le temps
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de les crifes il avoit les fenfations très-déliées , & tous

les Malades avoient une très -grande confiance en lui ;

il découvroit parfaitement la caufe du mal , & appa-

remment, au moyen de quelques connoiffances acquifes

précédemment , il s'entendoit affez bien à ordonner des

remèdes fimples & falutaires. Un jour , paffant auprès

d'un cabaret du village , je demandai la caufe de la foule

du monde que j'y voyois raffemblé ; on me dit que c'étoient

des Malades qui venoient confulter le Bourguignon . J’i-

maginois d'après cela qu'il étoit apparemment en criſe

magnétique je m'approche ; mais quelle eft ma fur-

priſe de le voir les yeux bien ouverts , toucher à droite

&à gauche tous ces pauvres gens , & leur ordonner des

remèdes à tort & à travers : heureuſement j'étois arrivé

à temps pour défabuſer tout le monde. Je déclare de-

vant tous qu'il ne falloit ajouter aucune foi à ce qu'il

avoit pu dire dans cet état ; que , passé le temps de fa

erife , il étoit auffi ignorant que moi & que tous les

autres hommes dans la connoiffance des maladies , &

je mis mon rufé payfan dans une confufion extrême. Je

lui fais les reproches les plus vifs de la tromperie qu'il

venoit de faire ; il m'en demande pardon , & m'avoue

que , perfécuté par beaucoup de monde qui lui venoient

demander de leur répéter ce qu'il leur avoit dit dans fa

crife , il n'avoit pas voulu refter court, d'autant qu'on

lui promettoit de le payer pour fes confultations. Voilà

comme , dans tout , le menfonge eft auprès de la vé-

rité.

( 4, pag. 23. ) Voyez auffi les Ouvrages fur l'é

lectricité de M. le Comte de Lacepede. Les apperçus

de
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{

de cet eftimable Phyficien fur la nature & les effets du

fluide électrique , font prefque tous réalisés par la DẾ-

COUVERTE de M. Meſmer.

( 5 , pag. 24. ) Le fumier des animaux & toutes les

fecrétions animales en général , fi favorables à la vé-

gétation , ne produiſent cet effet avantageux , qu'en rai-

fon des émanations du fluide animal , qui s'en dégagent

par la putréfaction. Cette opération dans le règne vé-

gétal eft la même que celle du phofphore dans le règne

minéral.

Pourquoi le charbon & la pierre calcaire font - ils de

fi bons fondans de toutes les mines en général , fi ce

n'eft à caufe des émanations du fluide animal & vé-

gétal que ces deux fubftances contiennent en quantité ,

& qui , fe dégageant par la combustion , vont fe

porter fur les fubftances métalliques pour en former des

métaux d'autant plus parfaits , que les fondans employés

font plus furchargés de ce qu'on appelle du phlogisti-

que , autrement dit , du fluide univerfel.

L'entretien de la vie dans les animaux ne s'opérant

immédiatement que par le fecours du regne végétal , mé-

diatement par le fecours du règne minéral , ne prouve-t- ik

pas bien encore un feul agent dans la Nature ? De tous

côtés l'on ne voit enfin qu'un paffage de mouvement ,

qui, par les différentes modifications , produit toutes les

différences phyfiques.

( 6 , pag. 39. ) Pour fe faire une idée juſte de l'état de

Jomnambulisme magnétique , il faut affimiler cet état , dans

le règne animal, à celui de l'aimant dans le règne minéral.

Les phénomènes que préfente ce dernier , font analogues

à ceux qu'on doit obtenir d'un homme dans l'état magné-

sique.

N
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M. Mefiner a dit fouvent à qui a voulu l'entendre, qu'un

homme dans l'état naturel avoit des pôles , un équateur ,

& étoit aimanté naturellement ; que le but du Magné-

tiſme étoit de mettre cet aimant animal fur ſon pivot , &

qu'auffi - tôt l'on reconnoîtroit dans l'homme les mêmes

phénomènes que préſente une barre de fer aimantée , aufli

fur fon pivot : l'expérience prouve à la lettre cette affer-

tion.

L'homme dans l'état naturel peut être comparé àune ai-

guille de bouffole qu'on ôteroit de deffus la pointe où elle eſt

en équilibre ; fi vous la mettez à plat fur une table , elle ne

ceffera fûrement pas pour cela d'être aimantée ; mais

tant que vous ne la replacerez pas fur fon pivot, elle

ne vous donnera aucun figne de direction .

Il est vrai que l'ai mant , dans quelques circonftances

où vous le placiez , donnera toujours des fignes certains

de cohésion , d'attraction , de répulfion , avec le fer ou

la limaille qu'on lui préfentera , tandis que l'homme a

befoin ( pour ainfi parler ) d'être fur fon pivot pour pré-

fenter ces phénomènes ; au refte l'amitié , l'attrait pour

fon pays , la ſympathie , l'antipathie , &c ... pourroient

bien n'être chez nous que le réſultat de ces effets phy-

fiques , modérés & dirigés par notre moralité . Mais une

fois qu'un homme aura été mis par un autre homme

dans l'état de fomnambulisme magnétique , il ne doit

plus avoir de relation qu'avec fon magnétifeur , & doit ,

à la lettre, préfenter à fon égard les mêmes phénomènes

que manifefte une aiguille aimantée à l'égard d'une barre

de fer quelconque : fans cette fimilitude d'effet , un homme

n'eft pas dans l'état complet de fomnambulife magné-

tique.

Les aimans minéraux , ainsi que l'électricité artificielle ,
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peuvent bien avoir quelque action fur les corps animés ,

mais ce n'eft jamais que comme ftimulans ou comme

accélérateurs du mouvement propre de ces corps. Leur

effet ne doit être que paffager , rarement utile , & fouvent

nuifible , s'ils font trop forts ou trop multipliés. La raiſon

en eft fimple , c'eft que l'aimant minéral n'ayant aucune

analogie directe avec notre fyftême , ne pear que caufer

des émotions paffagères , fans jamais communiquer fon

mouvement tonique ; d'où il réfulte , dans fon application ,

les mêmes effets & le même danger que j'ai remarqué

devoir exiſter dans le traitement par l'électricité artificielle .

( 7 , pag. 42. ) Le rétabliffement dans l'état naturel

eft la plus facile des opérations magnétiques. Pouvant

nous confidérer , ainſi que je l'ai déjà dit , comme des

machines électriques animales , parfaites , douées au fu-

prême dégré des propriétés pofitives & négatives ; la feule

difficulté confifte à monter cette machine , & à favoir en

faire ufage. Mais dès lors qu'on est arrivé au point de

pouvoir magnétifer en plus pour me fervir des ex-

preffions d'ufage ) , on doit auffi-tôt pouvoir magnétifer

en moins l'un eft la fuite de l'autre ; c'eft la même

manivelle qu'on tourne dans un autre fens.

que

Voyez la note fur la volonté , & réfléchiffez fur ce

que c'eft que la volonté , fur la poffibilité de n'en avoir

de bonnes , confidérez quels font tous les acceffoires

qui peuvent nuire aux bonnes volontés . . . après quoi

vous en conclurez fûrement que c'eft presque toujours

la faute du magnétifeur , quand il ne fait aucun bien au

magnétifé malade. Abftenez -vous furtout de jamais

faire aucune queftion à l'être que vous voulez foulager

les queftions font travailler l'imagination , & celle d'un

Nij
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Malade doit toujours être en repos. Il doit vous importer

fort peu qu'il fente du froid ou du chaud , qu'il s'en-

dorme , ou qu'il ait des treffaillemens : voulez feulement

lui faire du bien , & tranquillifez- vous fur les événemens ,

qui feront toujours d'autant plus heureux , que le motif

qui doit les déterminer approchera davantage de la pu-

reté & de la bonté du principe dont il émane néceffai-

rement.

Ce n'eft , je le répète , que l'expérience à la main que

l'on pourra faire fentir aux hommes le pouvoir de leur

volonté, dont les inquiétudes , les chagrins , les maladies ,

les paffions déréglées & le malheur enfin, n'ont que trop

arrêté & anéanti le reffort.

( 8, pag. 43. ) J'emploie fouvent le mot tou-

cher comme fynonyme du mot magnétifer. Lorsqu'il

eſt queſtion d'un nouveau Malade , c'eft toujours fous

cette feconde acception qu'il faut l'entendre.

Les procédés en ont été indiqués par M. Meſmer à fes

Elèves d'une manière affez préciſe pour n'avoir pas befoin

d'en faire de nouveau l'explication. L'expérience que j'ai

acquife me confirme dans l'idée que la tete & le plexus

folairefont les parties du corps humain qui reçoivent avec

plus d'efficacité les émanations magnétiques. Les yeux fur-

tout m'en paroiffent plus fufceptibles qu'aucun autre or-

gane. C'eft par un léger frottement fur les yeux que

j'achève le chargement magnétique , d'où réſulte le fomnam-

buliſme ; & c'eſt de même par un très-léger frottement

fut ce même organe que j'opère le déchargement fubit ,

d'où s'enfuit le reveil & l'état naturel.

L'attouchement immédiat , fans preffion , eft celui que

je préfère ; quelquefois cependant il me femble que j'aug
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mente par un petitfrottement l'intensité de l'action magné

tique ; au refte , les données bien ſenties , chaque magné-

tifeur peut, fans inconvénient , mettre de légères diffé-

rences dans fa manière de procéder.

*

??

( 9 , pag. 49. ) Il eft rare qu'une maladie chro-

nique fe guériffe fans le paffage de crifes violentes , foit

convulfives ou autrement. Le fecours qu'on doit attendre

du Magnétifme animal alors , eft d'ôter à un Malade le

fentiment intime de fes fouffrances , en le mettant dans

l'état magnétique une demi-heure avant fes accès ; ce dont

on peut être toujours le maître quand on fuit les indi-

cations qu'il vous donne. La fille dont je viens de parler

n'avoit pas été totalement remife dans l'état de fanté ,

ainfi que le récit de le Hoguais me l'avoit fait croire ;

tous fes accidens étoient bien ceffés ; elle étoit véritable-

ment engraiffée & ne fouffroit plus : mais des révolutions

néceffaires n'arrivoient pas, ou n'arrivoient que foible-

ment; c'eft ce qu'il me fut aifé de favoir d'elle-même, arautomm

La première fois qu'elle me vint trouver , & que je l'eus

mife dans l'état magnétique , elle me prévint dès lors ,

à plus de trois ſemaines de diſtance , de la néceffité qu'elle

avoit d'être magnétifée dans ce temps-là , pour opérer

chez elle fa guériſon radicale. Le jour indiqué par elle ,

fon fervice l'empêcha de me venir trouver , & je ne la

vis que le lendemain . Si-tôt qu'elle fut dans l'état magné-

tique , elle m'apprit que la veille au foir elle avoit

commencé à voir , & que pendant la nuit cela s'étoit

arrêté ; elle me dit qu'il étoit malheureux pour elle de

n'avoir pas été touchée avant fon époque , puiſqu'alors

elle fe fût paffée heureufement & fans fouffrances ; au

lieu qu'à préſent elle alloit fouffrir beaucoup pendant

Niij
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plufieurs jours. Au bout d'un quart d'heure en effet , it

lui prit des étouffemens & des convulfions affez fortes,

qui durèrent près de deux heures. Dans les momens de

calme , elle m'indiquoit ce qu'il falloit lui faire & lui

donner pour appaifer les coliques affreufes qu'elle reffen-

toit. Pendant quatre jours , foir & matin , elle eut de fem-

blables accès , toujours preffentis d'avance par elle & de-

venant plus forts & plus longs en approchant du dernier ,

qui dura depuis huit heures & demie du matin juſqu'à

près de deux heures , après lequel elle m'affura n'en

devoir plus jamais reffentir de femblables , & qu'elle

étoit totalement guérie. M'ayant prévenu enfuite qu'elle

éprouveroit des foibleffes les nuits fuivantes , je lui en fis.

'paffer deux dans l'état magnétique. Lorfque je fus für enfin

qu'il ne lui arriveroit plus de révolutions d'aucune espèce ,

je la laiffai partir. J'ai fu depuis que cette fille avoit con

tinué d'être dans un état certain de fanté.

J'ajouterai , par rapport à cette Malade , que jamais

elle n'a eu l'idée de fes fouffrances ; fachant par elle le

moment précis où fes accès devoient lui prendre , j'avois

foin de la mettre dans l'état magnétique quelque temps

auparavant ; enfuite je l'amenois ainfi tranquille dans une

chambre difpofée à la recevoir : fes accès finis , une femme

chargée de veiller fur elle me la ramenoit dans la pre-

mière chambre où elle s'étoit endormie , & je l'yfaifois

revenir dans l'état naturel. Les fpectacles affreux de ma-

telas épars , ou de chambre de crifes , ne lui ont ja-

mais été préſentés , & il lui falloit un effort de confiance

pour croire tout ce que l'on pouvoit lui raconter d'elle-

même.

( 10 , pag. 136. ) Cette cure n'a pas été compriſe
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dans la lifte imprimée ce printemps dernier ; & je n'en

aurois pas fait mention , fans la priere même du Paſteur

eftimable qui m'a envoyé ce certificat , de lui-même &

dans l'unique vue de rendre hommage à la vérité.

( II , pag. 144. ) Il m'eft arrivé un jour de ren-

voyer Catherine Montenecour chez fa maîtreffe dans l'état

magnétique ; elle fit une lieue & demie fur fon âne , fans

fortir de l'etat de fomnambulisme ; & une fois arrivée ,

elle mit fon âne à l'écurie , fit la commiffion dont je

l'avois chargée auprès de fa maîtreffe ; & après s'être*

affife dans le fallon , elle frotta fes yeux & fe reveilla

Je lui avois DICTÉ fa conduite en partant, & deux femmes

qui l'accompagnèrent , m'affurèrent qu'elle avoit fait à la

lettre tout ce que je lui avois preſcrit. Une fois reveillée ,

fon étornement fut très-grand , comme on peut le croire ,

de ſe trouver ainfi tranſportée chez elle , fans avoir idée

du chemin qu'elle avoit fait.

Je cite ce trait extraordinaire aujourd'hui , mais peu

important par lui-même , par rapport au Magnétifme,

pour donner une idée de la PUISSANCE qu'on acquiert

fur les êtres magnétiques ; on peut agir fur eux DE LOIN

comme de PRÈS ; mais il eſt toujours imprudent d'uſer

de ce pouvoir , à moins de prendre toutes les précautions

que la prudence peut fuggérer. La fille dont je viens de

parler , par exemple , me dit le lendemain de fon voyage

( étant dans l'état magnétique ) , qu'elle avoit eu peur de

tomber dans le chemin , & que cela lui avoit caufé une

révolution fâcheuſe . Elle n'en avoit pas eu de fouvenir dans

Pétat naturel; mais l'effet contraire à fa fanté n'en avoit

pas moins réfulté. Je regarde donc comme dangereux de

magnétifer de loin , foit pour faire entrer , refter dans

Niv
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l'étatmagnétique , foitpour en faire fortir à moins d'être bien

fûr que rien ne pourra déranger l'effet heureux qu'on

veut produire.

Le printemps paffé , il n'arriva aucun accident à une

femme éloignée de moi d'une lieue , qui pendant quatr

jours devenoit par mon ORDRE dans l'état magnétique à

f'heure indiquée , où un homme de fon village arrivoit

chez elle pour ſe faire toucher une plaie qu'il avoit à la

jambe; je n'ai pas , j'efpère , befoin d'ajouter que pour

agir ainfi de loin , il faut s'être mis d'avance en communi.

cation avec l'être fur lequel on veut opérer , & avoir de

Jui fon confentement parfait : fi l'on vouloit magnétifer

quelqu'un malgré lui , l'on feroit une action malhonnête

& fi l'on pouvoit y réuffir , le Magnétiſme feroit into-

lérable.

( 12 , pag. 157. )

MONSIEUR ,

e;

« J'ai l'honneur de vous envoyer ci-joint une recon-

» noiffance de l'écrit du fieur Joly ; je le conferverai

» tout le temps que vous jugerez à propos , & j'en ferai

l'ufage qu'il vous plaira m'ordonner ; je ne puis vous

» diffimuler combien j'ai été furpris à la lecture fur ce

» qu'il explique,

» J'ai l'honneur d'être... Signé RIGAULT. A Soif-

» fons , ce 19 Décembre 1784 ».

A cette lettre étoit joint le certificat ci -après :

Je fouffigné , Notaire royale à Soiffons , reconnoist

qu'il m'a été cejourd'hui, deux heures après midi , remis

un paquet cacheté en noir , à mon adreffe ; que l'ayant
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1

ouvert il s'eft trouvé une lettre du Marquis de Puységur

datée de Bufancy ledit jour 19 , à laquelle étoit joint

un écrit fur une demi-feuille de papier de compte , pliée

en deux ; la première datée dų 18 Novembre 1784 , figné

Joly, la date au-deffous le 18 Novembre 1784 , lequel

écrit je promets remettre à mondit Seigneur Marquis de

Puységur , à fa première réquifition. A Soiffons , le dix-

neuf Novembre mil fept cent quatre - vingt quatre.

Signe RIGAULT.

( 13 , pag. 160. ) Ce n'eft point une nouveauté qu'a

dite M. Mefmer , lorfqu'il a affuré que la musique

étoit un moyen propre à renforcer l'agent de Narure;

de tout temps l'on a été d'accord fur l'effet que la mu̟-

que pouvoit produire fur les hommes.

Cet effet eft plus ou moins grand , en raison de leur

fenfibilité , mais tous font fufceptibles de l'éprouver. Il

en exiſte qui avouent n'en avoir jamais reffenti d'émo-

tion : je pourrois prefque affirmer que c'eft plutôt la faute

des Muficiens qu'ils ont entendus , que le défaut de leur

organiſation : car , enfin , tout être quelconque eft fen-

fible à fa manière , & la mufique , fur-tout la mufique

chantée n'eſt qu'une émanation de fenfibilité. L'amour ,

la tendreſſe , la gaieté , la trifteffe , tous les fentimens

s'expriment avec des paroles & du chant ; & ces deux

moyens combinés doivent donc néceffairement plaire à

tout le monde. Il eft hors de doute que nos nerfs font

les organes de nos fenfations. La musique agit donc fur

les nerfs immédiatement & unie avec l'agent de la Na-

elle doit lui donner un renforcement qui ne peut

être que favorable à l'effet bienfaifant qu'on veut obtenir

C'est ce qui eft arrivé à Joly , & ce qui peut-être a

ture ;
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contribué à divifer les crifes nerveufes en un nombre de

périodes bien plus grand qu'il ne l'avoit d'abord pref-

fenti , & lui a laiffé la force d'en foutenir la durée.

On fentira facilement le rifque qu'auroit couru ce jeune

homme file Mardi , au lieu de quatre accès éparpillés

dans la journée , il les eût éprouvés raffemblés en un

feul , il eſt à préfumer qu'il y eût fuccombé , & n'auroit

que trop vérifié fes funeftes preffentimens. Cet exemple

vient bien à l'appui des procédés de M. Mefmer. Les

inftrumens dont il joue prouvent affez les fecours qu'il

a fenti pouvoir tirer de la Mufique ; & le choix de fon

inftrument prouve de même fes réflexions profondes.

En effet, l'harmonica peut être confidérée comme le raffem-

blement de petits plateaux électriques dont le mouvement

accumulé ſe manifefte par le fon , lequel , combiné avec

le mouvement animal , doit produire un Maguétifme très-

efficace. Ce ne fera pas dans le tumulte des Baquets

nombreux des grandes villes , que l'on pourra tirer des

fecours bien avantageux de la Mufique. La plupart des

Malades , accoutumés à en entendre ne l'écouteront

qu'avec indifférence ou ennui. Le luxe des meilleures

chofes nuit au bonheur de les fentir & de les apprécier;

mais je fuis cependant affuré que dans tout état , un être

affez malade pour ne pouvoir jouir ni des fpectacles ni

des agrémens de la fociété , fera fufceptible encore d'être

ému par une mufique analogue à fon caractère ; à plus

forte raifon , lorfque cet être fera dans un état de fpafine

ou de convulfion , qui , rendant paſſives toutes les difpo-

fitions morales , n'en rendra fon organiſation phyfique

que plus propre à être remuée par l'agent de la Na-

ture.

>
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( 14, pag. 174. )

De Dormans, ce 18 Décembre 1784.

. MONSIEUR ,

« J'ai été auffi ſurpris qu'honoré de votre lettre datée du

13 Décembre ; apparemment que mon fils ne favoit

pas bien votre adreffe lors de ma réponſe à celle du

28 Novembre.

Non, Monfieur , je ne puis exprimer ma reconnoiffance

de toutes vos bontés ; je ne pouvois rien défirer de plus

fatisfaisant que de revoir mon fils , non feulement guéri

de fa furdité & de fes hernies , mais même d'avoir échappé

à une maladie que le Magnétifme feul ne pouvoit faire

avorter : il eft arrivé chez moi dans la fanté la plus par-

faite , & il eft actuellement dans un empoint à ne le pas

reconnoître.

Je vous prie , Monfieur , de vouloir bien ne pas borner

là vos bontés pour un jeune homme pour qui il paroît

que vous prenez tant de part. Si la guerre a lieu , comme

il y a toute apparence , & que vous faffiez quelques cam-

pagnes , vous pourriez lui faire avoir quelque emploi qui

pûtl'exempter de la Milice , puifque le bienfaiſant Magné-

tifme lui a retiré les raifons qu'il avoit à alléguer pour

n'y pas être fujet. Signé , JOLY pere >>.

( 15 , pag. 176. ) Au défaut de M. Mefmer , le meilleur

moyen à prendre pour obtenir de bonnes expériences à

Paris, feroit , je crois , de choifir parmi fes Elèves deux

hommesprudens&fages , portés par inclination& affection
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particulières à foulager l'humanité , & affez indépendang

des circonstances environnantes , pour pouvoir fe livrer

fans réſerve à la pratique du Magnétisme animal. Qu'alors

il foit établi deux traitemens particuliers , féparés entière-

ment l'un de l'autre , dont chacun des deux Elèves ait

la direction entière & exclufive
; que

l'on n'admette

que de nouveaux Malades , & que le nombre n'excède

pas vingt-cinq dans chaque traitement. Ces établiffemens

formés , qu'aucun Magnétifeur ne fe permette d'y venir opé-

rer,à moins que le chefdu traitement n'y confente, &même

ne l'en prieinftamment ; car ce n'eft qu'autant que les éma-

nations magnétiques parttront d'une unité de principe &

d'intention , qu'on doit s'attendre à des effets conftans

& toujours heureux. Il faut non feulement que l'aide d'un

Magnétifeur le mette en harmonie phyfique avec le chef ,

par l'attouchement , mais il faut encore qu'il règne entre

eux une harmonie morale & intérieure : les geftes exté-

rieurs ne produiroient rien , fi les intentions n'étoient pas

d'accord entre elles . C'est ainsi qu'il faudroit , pour ainfi

dire , que tous les aides magnétifeurs ne fe regardaffent

que comme des conducteurs paffifs du chef, & que tel

qui auroit dirigé en maître un traitement pendant long-

temps , fe foumît volontairement à n'être que fecondaire

chez un autre je ne crois pas que fans cet accord on

puiffe jamais parvenir à de bons réſultats.

M. Mefmer a dit tout cela ; mais quel moyen furna

turel il lui auroit fallu pour contenir trois cents Elèves ,

laplupart doutant encore de fa doctrine ! Que de contrariétés

& de peines il a dû effuyer de la multiplicité d'opinions en

oppofition avec la fienne ! & combien le tribut de recon-

noiffance que nous lui devons , doit être mêlé de regrets

d'avoir été fans l'entendre fi long-temps.
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:

Monfrère, chez moi, vouloit bien n'être queconducteur,;

ainfi que je viens de le dire auffi faifoit-il le même

bien & opéroit-il les mêmes effets que moi fur mes Ma-

lades fi je me trouvois chez lui , nous changerions de

rôle , & les mêmes réſultats , j'efpère , s'en fuivroient.

Lorfqu'il vouloit traiter les Malades à mon baquet ,

il venoit m'en prévenir ; fi cela me convenoit , je lui

touchois les pouces pendant quelques inftans : étant ainfi

en harmonie avec moi , j'étois fûr que mes Malades n'y

appercevoient aucune différence. S'il arrivoit que ni man

frère ni moi ne puffions aller foigner un Malade dans

l'état magnétique , qui pourtant avoit befoin de foins , il

me faffifoit alors de toucher le premier venu , des difpo-

fitions duquel j'étois fûr , & ce dernier , fans même

avoir befoinde parler au Malade , pouvoit s'en approcher

le toucher , & même s'en faire ſuivre , pour l'amener

chez moi dans l'état de fomnambulisme , auffi facilement

que j'euffe pu le faire moi-même.

K

( 16 , pag. 182. ) M. Mefmer dit dans une de fes pro-

pofitions , que le Magnétifme animal préfentera les mêmes

phénomènes que ceux qui s'obfervent dans l'électricité.

Rien n'eft plus vrai ; l'attraction , la répulfion , la com-

munication par la chaîne , chargement & déchargement

à volonté ; tous ces différens effets font aufli aifés à
pro-

duire par le Magnétifme animal que par l'électricité. Si-

tôt qu'un être quelconque eft reconnu fufceptible de

devenir fomnambule magnétique, on peut défier hardiment

les gens les plus incrédules , en les rendant témoins de ces

différens phénomènes. De bander les yeux à un être ma-

gnétique, ne nuit en rien au fuccès des expériences , &
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l'on ne doit jamais s'y refufer pour affermir la croyance

de ceux qu'on veut perfuader.

Plufieurs perfonnes m'ont demandé à quel figne on

peut reconnoître quand un Malade eft dans l'état de

fomnambulisme magnétique ; rien n'eft plus aifé que de

s'en appercevoir : il ne doit d'abord avoir d'analogie

avec aucun autre que celui qui l'a magnétifé , il ne doit

répondre & n'obéir qu'à lui : l'approche de tout être

animé , hormis le magnétifeur , doit lui être infuppor¬

table. Mais veut-on faire une expérience plus convaincante

pour foi & pour les autres placez votre être magné-

tique dans un coin de la chambre , & bandez-lui même

les yeux , fi vous voulez , il ne doit répondre qu'à vous.

Comme je l'ai dit plus haut , faites le queftionner par une

autre perfonne , s'il eft bien dans l'état magnétique , il

ne doit pas l'entendre ; alors touchez feulement du bout

du doigt le perfonne qui le queftionne , il l'entendra fur

le champ , & ne l'entendra plus , fi-tôt que vous aurez

retiré votre doigt . Il n'y a pas un des Malades cités

dans ces Mémoires , que je n'euffe été dans le cas de

foumettre , tant qu'on l'auroit voulu , à cette expérience ,

& toujours avec le même fuccès : plus un être eſt malade,

plus fa dépendance eft abfolue à l'égard de fon Magné-

tifeur ; & à mesure qu'il guérit , elle diminue , juſqu'à

ce qu'enfin il entre en relation avec tout le monde.
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ETAT des papiers qui atteftent la guérison de

différentes maladies par le moyen du Magné-

tifme animal , dépofés ès mains de M. Rigault ,

Notaire royal à Soiffons , par M. le Marquis

de Puységur , Seigneur , Vicomte de Bufancy ,

& dont il eft fait mention dans cet Ouvrage.

1º. Certificat de la première guériſon du fieur Joly.

2°. Lettre de Belmont du 28 Août 1784.

3º. Autre idem , du 10 Septembre 1784.

4°. Certificat deM. Caflisch , Prieur-Curé d'Efpiés.

5.Confultation pour Viélet ,figné Du Chaínoy.

6°.Autre idem,figné Jumilther.

7°. Autre idem , figné Dinot.

8°. Autre idem ,figné Petit de Soiffons.

99. Certificat de M. Mofnier , Doyen de Bercy.

10°. Certificat de M. Dru , Chirurgien..

11°. Ecrit du fieur Joly , du 16 Octobre 1784 .

12°. Ecrit du meme , du 18 Novembre 1784.

13°. Ecrit du même , fur deux feuilles , du 22 No-

vembre 1784.

14°. Ecrit du fieur Joly ; fur deux feuilles , du 23

Novembre 1784.

Idem , fur le revers , un écrit du même jour à cinq heures

du foir.

15° . Ecrit du fieur Viélet , fur lequel font ces mots

Je fuis guéri, &c. , daté du 30 Novembre 1784..

16°. Certificat de Mademoiſelle Mignot , du 4 Dé-

cembre 1784.

17°. Certificat de M. Rougeaux , Prieur-Curé de Ver-

dilly, & des autres Habitans , du 20 Novembre 1784.
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Tous lefquels papiers je promets remettre à mondi

heur Marquis de Puységur , à la première réquisition.

A Soiffons , cejourd'hui quatre Décembre mil fept cent

quatre-vingt-quatre.
Signé, RIGAUX.

18°. Autre certificat dudit fieur Rougeaux , Curé , du

2 Décembre 1784.

Cette dernière pièce m'a été auffi dépoſée , que je

promets rendre comme ci-deffus , à la première réquifition

de mondit Seigneur Marquis de Puységur , lefdits jour

& an.
Signé , RIGAULt.

SUPLEMENT.

1
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SUPPLÉMENT.

M

Pendant l'impreffion de mon Ouvrage , il

s'eft paffé un événement qui me paroît de

nature à vous intéreffer. Je vais vous en faire

d'abord le récit avec la dernière fidélité; après

quoi je vous ferai obferver les conféquences

qui en résultent.

Lehafard a voulu que Victor , le premier Ma-

lade dont il eft queftion dans ces Mémoires ,

vînt à Paris pour y conduire un de fes frères. Il

me vient trouver , me dit le fujet de fon

voyage , & m'annonce qu'il repart le len-

main. L'ayant queftionné fur fa fanté , il

m'apprend que huit à dix jours avant fon

départ de Bufancy , il avoit fait une chute

violente ; que depuis , il fouffroit confidé-

rablement de la tête ; & que tous les foirs

il fe fentoit des mouvemens de fièvre. Son

indifpofition m'engage à le faire refter , efpé-
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rant , à l'aide du Magnétifme , pouvoir le guérir

promptement.

Je le mets dès le foir même dans l'état ma-

gnétique , c'étoit Vendredi 21 Janvier. La

fatigue de fon voyage l'empêchoit, me difoit-il ,

de bien connoître fon état; il apperçut cepen-

dant que fon mal de tête ne fe pafferoit pas

fans faigner du nez & de la bouche ; ce qui,

me dit-il , ne lui étoit jamais arrivé.

Le lendemain , étant plus repofé , il me

dit, dans l'état magnétique , qu'il falloit qu'il

fût faigné du bras gauche , que c'étoit abſo-

lument néceffaire.

2 Revenu dans l'état naturel , l'idée de la

faignée l'effrayoit , parce que , difoit-il , il ne

l'avoit jamais été qu'une fois dans fa vie ,

étant encore bien jeune.

Si-tôt que je le remettois dans l'état magné-

tique , dirigé alors par fon feul inſtinct , il me

reparloit de la faignée , & finalement il m'in-

diqua le jour & l'heure où je devois appeler

le Chirurgien ; ce fut le Mardi 25 , entre onze

heures & midi.

Une fois la faignée faite au bras gauche ,

la tête , du même côté , ne lui faifoit plus

de mal ; mais il continuoit à fentir du mal au

côté droit. Je le mis le foir dans l'état magné.
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tique , & j'appris alors de lui , que le refte de

fon mal fe diffiperoit de lui-même par un écou-

lement de fang & d'eau , qui fortiroit par la

bouche ; il m'en indiqua le moment pour la

nuit du 26 au 27 , ce qui effectivement a eu

lieu , comme je m'en fuis affuré le matin du 27.

Je le croyois totalement guéri ; & pour m'en

affurer , je le mis dans l'état magnétique ; c'étoit

le Jeudi matin 27 : mais alors il m'apprit

qu'il lui reftoit encore du fang dans la tête ,

& que c'étoit par le nez qu'il devoit en être

débarraffé , il m'indiqua le Samedi fuivant 29

pour l'accompliffement de cette preffenfation.

Pendant tout ce temps , j'avois invité ſecré

tement plufieurs perfonnes à venir voir mon

fomnambule. Je l'avois mené deux fois chez

M. Meſmer. Les différentes expériences aux-

quelles on le foumettoit , fervoient à l'affer-

miflement de la croyance , fans nuire à fa

fanté , vu que tout fe faifoit de bonne foi &

de mon plein confentement. Je regardois déjà

fa guérifon comme certaine , & mon intention

n'étoit fùrement pas d'y donner aucune pu-

blicité.

Mais le Jeudi foir , me trouvant à fouper

avec très peu de monde chez Madame de ****

à qui j'avois fait part plufieurs fois de quelques

O ij
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faits paffés dans ma terre , & qui m'avoit té-

moigné le defir le plus grand d'être témoin

d'une expérience , la converfation fe porta fur !

le Magnétifme. Je fuis fûre de votre bonne

foi , me dit Madame de *** ; mais ce que vous

me contez eft fi difficile à croire , que juſqu'à

ce que j'aye vu par moi-même une partie de

toutes ces merveilles-là , je penferai que vous

vous abufez , que vous vous trompez vous-

même. Réfléchiffant alors que j'avois fous la

main une occafion toute naturelle de fatis-

faire Madame de *** , je l'affutai que j'étois

dans le cas de lui montrer , dès le foir même ,

la preuve de toutes mes affertions : elle y

confent. Je vais chercher Victor , & le lui

amène dans l'état magnétique. Depuis onze

heures du foir jufqu'à une heure du matin , je

lui fis voir & exécuter elle-même toutes les

expériences magnétiques dont je l'avois fou-

vent entretenue. Madame la Marquife de ***

put fe convaincre auffi par elle-même de tous

ces effets.

A l'égard de M. le Marquis de ** , qui

voulut auffi répéter les mêmes expériences ,

je ne fus pas long - temps à m'appercevoir

que le doute extrême où il étoit , apportoit

une telle incertitude dans fes volontés & fes
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mouvemens , que le fujet magnétique n'éprou-

voit que des contradictions fans aucune déter-

mination pofitive : après avoir effayé plufieurs

fois fans fuccès , il me dit avec un ménagement

affecté , qu'apparamment il n'étoit pas propre

à répéter les expériences magnétiques. Je fis

mon poffible pour lui infpirer une confiance

dans fes moyens. Croyez pour un moment , lui

difois-je , la chofe poffible , & agiffez avec l'en-

vie de vous en perfuader , je ne vous demande

enfuite qu'une volonté conftante, point de geſte,

& vous verrez que cet être magnétique , totale-

ment paffif, répondra fans balancer à toutes vos

indications ; hormis tout ce qui bleſſeroit fa

confcience & la vôtre , il ne doit ſe refuſer à

rien. M. de ** fe refufoit à répéter les expé

riences ; je l'en preffe de nouveau , en lui in-

diquant de mon mieux les moyens de réuffir :

il cède , & fes feconds effais ne le fatisfont

pas davantage. J'en fuis bien fâché , lui dis-je ,

mais c'eft votre faute : ces Dames pendant plus

d'une heure avoient réuffi dans prefque toutes

leurs expériences , un peu plus de confiance

en moi vous eût fait obtenir les mêmes ré→

fultats.

Quoi qu'il en foit , il me fembla que l'opinion

de M. de *** avoit apporté des doutes dans

O iij
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l'efprit de ces Dames ; elles crurent s'être fait

illufion elles-mémes , & le rôle que je jouois

devenoi des plus défagréables. Mgr. le Duc **

étoit témoin de cette fcène ; & en changeant

d'opinion fur mon compte , je devenois un

homme méprifable , venu pour fuborner la cré-

dulité du plus honnête homme du monde.

La délicateffe ne connoît pas de milieu , &

tromper la bonne foi , de quelque côté qu'on

l'envifage , eft toujours une indigne action

dont on nedevoit pas me croire capable. J'avois

l'ame ulcérée , & fentant trop tard mon incon-

féquence , je m'en allai , après avoir mis mon

fomnambule dans l'etat naturel.

On lui avoit fait des queftions fur l'époque

de fa guérison totale , auxquelles il avoit ré-

pondu , que le Samedi fuivant elle s'opéreroit par

un dernier faignement de nez , &queceneferoit

que le lendemain qu'il en pourroit affigner

T'heure.

,Madame de *** avant de fortir , me dit

que peut- être ce feroit encore la nuit que

s'opéreroit cette prédiction. Je fentis vive-

ment cette ironie ; mais fans le faire paroître,

je lui répondis que j'aurois l'honneur de l'en

inftruire le lendemain matin.

En effet, le lendemain Vendredi 28 , j'écrivis
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à Madame de *** un billet, dont je n'ai pas

confervé de copie , dans lequel je lui mandois

que Vietor qu'elle avoit vu la veille , affuroit

que le lendemain Samedi , entre midi & une

heure, fa guérifon auroit lieu ; qu'il faigneroit

du nez ,
de la narine droite feulement , fans

qu'une goutte de fang fortît par la narine gau-

che ; & qu'auffi-tôt cet écoulement de nez fini ,

il cracheroit encore un peu de fang & d'eau ;

que fi elle défiroit être témoin de ce fait , je

lui menerois le lendemain mon malade. Sa ré-

ponſe verbale fut de le lui mener à l'heure

indiquée.

Le Samedi , je me rendis à onze heures &

demie au rendez-vous donné la veille . Victor

arriva un moment après : il me fut aiſé de voir ,

à l'air dont on me recevoit , que l'on n'avoit

nulle confiance en moi. Ma pofition étoit

très embarraffante , mais je m'étois trop

avancé pour pouvoir reculer; d'ailleurs , für

comme je l'étois , de l'accompliſſement de la

prédiction , je devois m'attendre qu'à un fait.

de cette eſpèce on n'auroit plus de doute à

m'oppofer.

-

Je mets donc Victor dans l'état magnétique ,

& j'attends en filence l'événement annoncé.

O iv
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Lui-même alors répète qu'à midi & demi fon

faignement de nez aura lieu. Le froid le plus

glacial étoit dans tous les maintiens , & à moins

de me dire en face que j'étois un charlatan ,

on ne pouvoit pas garder un filence plus mor-

tifiant pour moi.

Je ſouffrois tout ce qu'on peut dire. Néan-

moins je demande à Madame de *** quelles

font les objections qu'elle pourra faire après

l'événement , afin de les lever, s'il eft poffible ,

d'avance ; je lui dis que s'il y a dans la maiſon

un Chirurgien , je confens que mon Malade

foit vifité. Madame de *** m'indique M………….

& la vifite a lieu ; le Chirurgien dit d'abord

qu'il apperçoit de la pommade dans le neq ;

un moment après il en tire un peu d'ordure ,

qu'il dit être un corps graiffeux ; j'étois fur

les épines d'une enquête auffi injurieufe , au

point de ne pouvoir pas même rire de pitié

de la déciſion du Docteur. Je force mon Ma-

lade à tout fupporter ; on lui fait ouvrir la

bouche, & enfin , à l'exception du corpsgraiſſeux,

on ne découvre rien..

A midi & demi enfin , Victor annonce que

lefang va fortir ; je le fais fe coucher par terre ;

on apporte une affiette , & après de très-légers
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efforts , le fang fort par la narine- indiquée :

j'entends dire autour de moi que ce ſang eft

d'une fingulière nature ; que pour un abcès

rendu , fa couleur étoit bien pure. Le Docteur

appuie cette opinion , & moi je réponds , que

je ne fais pas comment le fang devroit être ,

que probablement il ne peut être autrement

qu'il n'eft, puifque c'eft la nature feule qui s'en

débarraſſe.

Après le faignement de nez , les crachats

mêlés de fang arrivent en petite quantité ,

comme le Maladé l'avoit annoncé , & la pré-

diction a enfin fon plein effet. De midi & demi

à une heure tout s'étoit terminé.

Il fembleroit qu'après un tel fait il n'y avoit

plus qu'à chercher la cauſe qui l'avoit produit ,

& que fa réalité étoit bien conftatée : mais point

du tout ; je vois régner la même méfiance , on

met l'éloignement le plus grand à me quef-

tionner ; enfin je demeure confondu de l'air

embarraffé & peu fatisfait de tous les témoins

de cette fcène. Peu à peu le falon fe vuide ;

Madame de *** occupée d'un deffin , ne me

dit pas un mot , jette à peine les yeux fur

moi ; on eût dit enfin que je lui infpirois la

pitié la plus grande. Je me difpofois à me
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1

retirer avec toute la confufion apparente d'un

Joueur de gobelets mal-adroit qui a manqué

fes tours , quand Madame de *** me dit quede ***

Victor , qui étoit toujours refté dans l'état .

magnétique , lui avoit demandé un entretien

fecret.

1

Jemeretire dans l'autre chambre , & je n'euffe

jamais rien fu de cette converfation , fans l'ac-

cident nouveau de Victor , dont je vais faire.

le détail,

M. de ***, le même qui avoit fi peu réuffi

dans les expériences de curiofité du Jeudi ,

me demanda auffi un entretien fecret avec

Victor : j'y confentis d'autant plus volontiers ,

que la vérité qui me guidoit ne me laiffoit

rien craindre de toutes ces particularités. Cette

feconde converfation fut plus longue , & une

fois terminée , je réveillai Victor , & fortis de

la chambre fans avoir aucun frais de compli-

mens à faire , car on eut , pour ainſi dire , l'air

de ne pas s'en appercevoir. Il me femble ce-

pendant que comme fimple tour de gibecière ,

celui que j'avois fait étoit de nature à mériter

un petit applaudiffement.

Quoi qu'il enfoit , mon homme étoit guéri ,

& c'étoit pour moi l'intérêt principal ; je ne le
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revis pas de la journée : le lendemain , Di-

manche , lui ayant donné permiffion de courir

dans Paris , je ne le revis pas non plus. Il

devoit partir le Lundi ; je le demandai inuti

lement toute la matinée pour lui donner mes

lettres , mes gens me dirent qu'on ne l'avoit

pas vu depuis la veille , que peut-être il s'étoit

ennivré , & n'avoit pu rejoindre la maiſon ; j'en

étois fort inquiet. Enfin à quatre heures après

midi je le retrouve en rentrant. Mais loin de

voir Victor dans l'état de fanté où je me le

figurois , je vois un homme abattu , ne pouvant

à peine parler, & tremblant de tous fes mem

bres. Je le queftionne fans pouvoir en rien tirer

de fatisfaifant , & j'en conclus qu'apparemment

il est ivre il me répond aux reproches que je

lui fais , que le mal qu'il éprouve ne lui vient

d'avoir bu ; que
pas

fon état eft affreux , & que

depuis le matin il fouffre horriblement de tout

fon corps.

Je l'amène dans une chambre particulière,

où je le magnétiſe , eſpérant , s'il eft malade ,

m'éclaircir par lui-même de la vérité. Auffi-tôt

qu'il eft dans l'état magnétique , il m'apprend

que depuis le matin dix heures tous fes fens

étoient dans un mouvement violent ; que fi
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Je n'ai pas pitié de lui , il ne peut revenir de

Pétat où il eft , qu'il n'a plus fa tête , qu'enfin

depuis le matin il avoit couru tout Paris

comme un fou , en pleurant & fe défeſpérant.

Quelle eft la caufe , lui demandai-je , de cet état

horrible? Vous en êtes caufe en partie , me

répondit-il ; que ne me mettiez dans la fitua-

tion où je fuis , en fortant de chez Madame

de *** , je vous aurois tout conté , & vous

euffiez pu alors m'éviter les fouffrances qu'it

faut que j'endure à préfent. Explique - toi ,

Victor , que veux-tu dire ? Vous favez bien les

converfations que j'ai eues en particulier : com-

ment n'avez-vous pas été curieux de favoir ce

qui s'étoit paffé? -Je n'ai pas cru devoir m'en

informer. Pourquoi cela ? me répliqua- t- il ,

vous favez bien que lorfqu'il y a des fecrets

je ne vous les dis pas , mais quand on m'a fait

du mal il faut que je vous le diſe . — De quel

mal veux-tu parler ? Je me fuis défolé toute

la journée , parce que je ne favois pas d'où

venoient mes fouffrances , mais à préſent j'en

vois la caufe : Madame de *** , ni perfonne

de chez elle n'ont cru véritable ce qui m'eft

arrivé. Enfin il me raconta alors que dans les

deux converfations particulières que l'on avoit
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eues avec lui , on l'avoit foupçonné de mentir,

de s'être fait faigner exprès du nez , qu'on

avoit voulu lui faire ouvrir les yeux , qu'on

avoit employé pour cela toute forte de

moyens , qu'il avoit eu beau affurer que dans

l'état où il étoit il ne pouvoit mentir , que

rien n'étoit plus vrai que fon cœur & fes pa-

roles , qu'on n'en avoit rien cru , & qu'on

l'avoit quitté en lui difant qu'il étoit bien

malin, & beaucoup de chofes de cette nature ;

qu'enfin tout le tourment qu'on lui avoit fait

eſſuyer étoit la feule caufe de l'état où je le

voyois.

En m'inftruifant de ce qu'il reffentoit , il

me donnoit une inquiétude d'autant plus gran-

de , qu'il ne me laiffoit rien entrevoir des

moyens de le foulager , ni du terme de fes

fouffrances. Je voulus qu'il fe couchât ; mais

une fois dans fon lit , il m'affura que cette po-

fition lui étoit pénible , que fi je voulois lui

permettre de paffer la nuit fur un fauteuil dans

ma chambre , il y feroit mieux , & fouffriroit

moins , qu'éloigné de moi, J'y répugnois un

peu ; je craignois qu'il ne fût devenu fou

& qu'il ne me réveillât d'une manière fâcheufe :

néanmoins , enhardi par plufieurs faits précé-

1

1
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f

dents , je lui laiffai paffer la nuit dans ma

chambie , & je ne fus pas réveillé.

Le lendemain Mardi , 1. Février , il me

dit qu'il n'avoit pas repofé de la nuit ; qu'il

s'étoit promené plufieurs fois dans la chambre ;

que les fens cependant n'étoient pas fi trou-

blés que la veille. Je lui demandai s'il vouloit

ouvrir les yeux ; il me dit qu'auffi-tôt qu'il

les ouvriroit , je le verrois dans un tremble-

ment univerfel , & que , pour peu que je le

laiffaffe ainsi , tout le bien que la nuit avoit

opéré fe réduiroit à rien ; que ce qui pouvoit

lui être le plus favorable étoit de toujours

refter en criſe. Le nom des perfonnes qui l'a-

voient tourmenté lui revenoit fans ceffe , & il

fe défoloit d'avoir été entre leurs mains. -

A dix heures je lui ouvris les yeux , &

l'état où je le vis tout à coup m'effraya fin-

gulièrement ; tous fes membres trembloient

fi fort , que voulant prendre un verre d'eau

il le répandit fans pouvoir l'approcher de fes

lèvres ; il vouloit ſavoir la caufe de l'état affreux

où il fe voyoit, & je ne pouvois lui rien dire

de fatisfaifant. Pour obéir à fes indications

je le magnétifai fur le champ , & peu à peu

fon corps reprit fon affiette ordinaire ; il me
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dit enfuite de ne pas l'éveiller avant le len-

demain matin.

Dans le courant de la journée il preſſentit

fa guérifon , & put me tranquillifer. Dans

quatrejours , me dit-il , fi je ne fors pas de votre

chambre, je ferai guéri : cela m'avance beau-

coup de refter long-temps dans l'état où je

fuis. Il paffa la nuit de même que la précé-

dente fur un fauteuil , fans vouloir fe cou-

cher..

Le lendemain matin , Mercredi 2 , il me

confirma le bon effet de la nuit paffée ainfi

il me dit de ne le tenir éveillé qu'une demi-

heure , & de le remettre en criſe enfuite ;

qu'auffi-tôt qu'il ouvriroit les yeux il verroit

tout tourner autour de lui , & que quand ce

fingulier effet cefferoit , les tremblemens lui

prendroient.

A dix heures & demie je l'éveillai ; ce qu'il

avoit annoncé lui-même arriva ; il s'en éton-

noit , & fe chagrinoit de nouveau : heureuſe-

ment je pouvois alors le tranquillifer , en lui

annonçant que dans peu il feroit bien ré-

tabli.

Au bout d'une demi-heure le tournoiement

ceffa , & les tremblemens lui prirent ; je le
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mis alors en crife , & la tranquillité fuccéda.

Il me dit , comme la veille , de le laiffer juf

qu'au lendemain dans cet état.

Dans le courant de la journée il augmenta

beaucoup ma tranquillité , en me difant qu'il

preffentoit que fa guérifon s'avançoit beau-

coup , & qu'encore une nuit paſſée dans ma

chambre finiroit fa maladie , dont il feroit dé-

barraffé le lendemain.

Il avoit eu la fièvre la veille ; il me dit

qu'il l'auroit encore très-forte à trois heures

après-midi; ce qui a eu lieu véritablement.

Dans une autre converfation , il me dit

qu'il croyoit que paffé le lendemain il feroit

fi bien portant , que je ne pourrois plus le

mettre en crife. Ce n'eft donc pas , lui dis je ,

les contradictions qu'on vous a fait éprouver

qui ont caufé cette maladie` puifqu'elle

étoit néceffaire à votre parfait rétabliſ-

fement.

>

Si fait , me répondit-il , elles ont avancé

en moi une maladie que je n'aurois eue que

cet automne ; jufque- là , quoique je me fuffe

bien porté , j'aurois toujours été fujet à tom-

ber en crife , au lieu qu'à préfent je pourrai

faire la chaîne avec vos Malades , aller à

l'arbre

;
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l'arbre ; enfin ni vous , Monfieur , ni d'autres ,

n'aurez le pouvoir de m'endormir. En ce cas ,

lui dis je , bien loin d'être fâché de ce qui

vous est arrivé , j'en fuis charmé , puifque la

fin en devient i heureufe. C'eſt un hafard

me répartit il , que cela fe paffe ainfi ; car fi

je fuffe parti le Lundi , comme vous me l'aviez

ordonné , mon mal m'eût pris dans le chemin ,

& je ferois sûrement mort , ou devenu fou :

on eût dit que le Magnétifme en étoit la

caufe , & cependant ce n'eût été , Monſieur

que votre faute. Ceft une inftruction pour

l'avenir : je ne ferai surement plus une pareille

école. Il eft malheureux pour moi d'être

votre fujet d'expérience ; j'ai commencé chez

vous le Magnétifme & je le finis ; mais , ré-

prend- il , ne penfons plus à tout cela , je vais

bien me porter, & mieux que jamais je n'ai

fait ; vous ferez content & moi auffi ; vous

verrez demain fi je ne vous dis pas vrai.

En rentrant le foir à minuit , je vois Victor

debout dans ma chambre & les yeux ouverts :

je m'en étonne ; un de mes gens me dit qu'il

s'étoit réveillé tout feul il y avoit un quart-

d'heure ; il voyoit tout tourner comme le

matin , & un moment après les tremblemens

lui reprirent ; ce qui m'obligea de le remettre

en crife. P
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Si-tôt qu'il fut dans l'état magnétique , if

me dit ; -Savez vous Monfieur pourquoi je

me fuis réveillé tout feul ?- Non. - C'eſt

que c'eft un adieu que je fais au Magnétiſme ;

cela ne m'étoit jamais arrivé jufqu'à préfent ;

mais comme je vais être bien guéri demain ,

& que je ne tomberai plus en criſe , ma ſuſ-

ceptibilité fe perd peu à peu.- Voulez-vous

aller vous coucher cette nuit ? -Non pas , à

moins que ce ne foit dans votre chambre ,

parce que je me réveillerai encore une fois

tout feul , & il faudra que vous me remettiez

comme je fuis.

A une heure & demie , en effet il fe réveilla ;

après les mêmes fymptômes que ci-deſſus je ,

le remis dans l'état magnétique , & ayant fait.

apporter des matelas , je le fis fe déshabiller

& fe coucher.

Il repofa fort bien toute la nuit.

Le lendemain il étoit fort gai. A une heure

après midi , me dit- il , il n'y aura plus de

Magnétisme pour Victor ; vous vous fatigue-

riez bien inutilement à vouloir me mettre en-

crife , vous n'en pourrez venir à bout.

Je le réveillai pourtant à dix heures , &

j'obfervai chez lui les mêmes effets que la

veille. Lorſque je voulus le remettre en crife

*
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j'eus déja plus de peine que de coutume ; mais

j'y parvins cependant complètement.

Quand il fut dans cet état , il me répéta

qu'à une heure il feroit guéri ; que j'y fuffe ou

que je n'y fuffe pas , il fe réveilleroit tout feul ,

pour ne plus s'endormir de cette manière : il

n'avoit pas voulu manger depuis Lundi , de

légers bouillons & de l'eau fraiche avoient

été fa nourriture. Il me demanda une foupe,

m'avertit qu'à fon réveil il auroit grand ap-

pétit , & qu'il falloit l'empêcher de trop man-

ger , parce que cela lui feroit mal.

Toute la matinée , il fut d'une gaieté fingu-

lière , & comptoit les heures & les inftans ; à

mefure qu'il avoit avancé de l'époque de fa

guérifon , fes relations s'étoient étendues : le

matin du Jeudi il entendoit tout le bruit de

la rue.

"
Enfin , à une heure moins quelques mi-

nutes , quoique je m'attendiffe à fon réveil ,

je fus furpris du bruit que j'entendis ; c'étoit

Victor , qui , comme un éclair , s'élance de

fon fauteuil , & les yeux bien ouverts ne fait

qu'un faut jufqu'à la fenêtre. Le plus grand

étonnement fuccède enfuite à fon tranſport , &

s'approchant d'une glace, ildemeure ſtupéfait de

la longueur de fa barbe. Je lui demande s'il ne fe

Pij
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reffouvient pas de ce qui lui eft arrivé , de ſes

différents réveils où il s'étoit vu tremblant.

Il me répond qu'il n'a fouvenir de rien de ce

qui lui eft arrivé depuis dix heures du matin du

Lundi , qu'il eft forti d'un cabaret ; qu'il ne

fait comment , ni qui l'a ramené à la maiſon,

J'ai beau le remettre fur la voie , lui répéter

ce qu'il m'avoit dit dans fes momens de ré-

veil , il n'avoit idée de rien.

Sans la longueur de fa barbe , il n'auroit

jamais pu croire qu'il y avoit quatre jours

qu'il n'avoit pour ainfi dire pas vécu .

Son premier étonnement paffé , il me de-

mande la permiffion d'aller manger : j'eus foin

de lui ordonner le régime pour toute la journée.

L'après dîné , fans lui rien dire , je le fis

venirpour effayerfieffectivement je ne pourrois

plus lui faire éprouver les effets du Magné-

tifme; il étoit fi accoutumé à tomber en criſe,

que je ne pouvois me flatter de la vérité de

fa prédiction ; mais au bout d'un quart d'heure

de joie pour moi , & d'ennui pour lui , je le

vois les yeux bien ouverts , & fort furpris lui-

même de ne rien reffentir. Ma fatisfaction étoit

extrême. J'ai encore effayé le foir , fans plus

de fuccès , ou , pour mieux dire , c'en étoit un

véritable que de ne rien produire fur lui.
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Aujourd'hui , Vendredi 4 , j'ai tenté tout

auffi vainement mon pouvoir magnétique , &

à midi je l'ai fait repartir pour Bufancy , avec

une fanté auffi parfaite que je pourrois la dé-

firer à moi-même.

Cet événement vous fournira , M. , plufieurs

conféquences que vous ferez tourner à votre

profit perfonnel , & à celui de laſcience magné-

tique.

Vous avez pu voir par mon récit , que l'effet

du Magnétisme eft d'être toujours agiſſant fur

un individu malade , ou qui porte le germe

prochain d'une maladie ; effet qui ceffe avec

le rétabliffement de la parfaite fanté. C'eſt ce

que prouve l'exemple de Victor , qui , étant

refté foumis à l'action magnétique tant qu'il

portoit en lui quelque dérangement , eft de-.

venu infenfible au moment de fa parfaite

guérifon.

D'où nous pouvons conclure avec sûreté ,

qu'il n'y a pas guérison parfaite chez tout ſujet

qui demeure fufceptible de crife ou de fom-

nambulisme , & que le Magnétifeur ne doit l'a-

bandonner qu'après l'avoir conduit à l'inſenſi-

- bilité. Sans cette condition , toute guériſon

apparente doit laiſſer craindre quelque rechute
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ou quelques fuites fâcheufes. Cette obfervation,

déjà faite fur les cures de Joly & de Vielet

acquiert une nouvelle force par celle de Victor.

En fecond lieu , l'hiftoire de Victor doit être

une leçon pour tout Magnétifeur de ne point

tenter des expériences indifcrètement , & fans

s'être affuré de tous les moyens poffibles de

les faire réuffr & d'en conftater la fincérité.

Quand vous voudrez préfenter à quelqu'un

les phénomènes du fomnambulisme magnétique ,

ayez foin que les perfonnes auxquelles vous

communiquerez cette fuperbe expérience, aient

déjà par elles-mêmes quelque notion prélimi-

naire dufomnambulisme , afin de ne point offrir

tout d'un coup à leur incrédulité un prodige

trop difficile à concevoir.

Environnez-vous de toutes les précautions

qui peuvent conduire à la conviction & mettre

les fpectateurs à portée de s'affurer par eux-

mêmes de la vérité du fait. Plus l'incrédulité

que vous aurez à vaincre fera forte & déter-

minée , plus le fuccès fera fatisfaifant : mais

en même temps n'expofez pas cette expérience

à des contradictions & des tentatives rebutan-

tes , qui ne vifent qu'à la faire avorter.

Avec de pareilles difpofitions , il n'y a pas

d'expérience phyfique qu'on ne parvienne à
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rendre illufoire ; & le Phyficien le plus habile

fera réduit à la confufion , s'il opère devant des

perfonnes qui , au lieu d'être attentives à fes

opérations , s'occupent à brifer fes machines &

fes inftrumens. Telle a été ma pofition ; tout

avoit réuffi à fouhait , devant Mgr. le Duc de....

& Mefdames de ***.

Arrive le Marquis de *** qui , fans avoir la

moindre idée de ce qui s'étoit paffé , ne peut

croire ce qu'on lui raconte , & dédaigne même

de fe rendre témoin d'un phénomène qui

ſemble réſiſter à la raiſon.

C'eft avec une eſpèce de violence & le

fourire de la pitié , qu'il hafarde d'ufer de la

machine que je lui confie ; & fon incrédu-

lité le rendant mal-adroit , il finit par fatiguer

l'inftrument fans en tirer aucun profit.

Un autre inconvénient attaché à de pareilles

rencontres , c'eft que non feulement l'incrédule

trouve dans fon mauvais fuccès une raiſon nou-

velle de douter , mais que même il fait fléchir la

croyance de ceux qui , ayant été témoins des

fuccès les plus heureux , craignent d'avoir été

trop faciles & de s'être laiffé abuſer par une

apparence trompeufe ; c'eft encore ce que vous

avez pu voir par l'exemple des perfonnes

que je vous ai citées , qui , revenant fur leurs

1
4
1
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pas , ont partagé
l'incrédulité

du Marquis

de **

Ne vous preſſez pas de vouloir prouver ; le

Magnétifme eft affuré aujourd'hui ſur une baſe

fi folide, qu'il fe prouvera de lui-même , par

une fuite infenfible de faits , amenés naturelle-

ment , & à l'évidence defquels les efprits fe ren-

dront tôt ou tard. Le temps fera mieux que

tous vos efforts : au lieu de vous occuper à

faire des expériences pour autrui , employez

vos momens à en faire pour vous-même. Que

votre ſcience ſe perfectionne dans la folitude

& dans le fecret, de manière à paroître avec

tous les avantages , quand elle trouvera l'occa-

fion favorable de fe produire au grand jour.

J'ai l'honneur d'être , &c.

Le Marquis DE PUYSEGUR.

A Paris , ce4 Février 1785.

FIN.

VILLE DE LYON

AD Paista um an

croy
ez,& voul

ez
.







1




